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	I- Introduction :

· Présentation générale de la commune

· Les protections en place

· Conclusions




	Présentation générale de la commune






	La commune de Montsalvy se situe à l’extrême sud du département du Cantal en bordure des gorges de la Truyères et de la Vallée du Lot. 
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	Les protections existantes




	Les protections au titre des Monuments Historiques :

La commune De Montsalvy compte deux ensembles protégés au titre des Monuments Historiques :

· L’ancienne abbaye Notre-Dame de l’Assomption

Les anciens bâtiments dépendants de l'abbaye y compris le presbytère accolé à l'église ont été inscrits par arrêté du 11 juillet 1942.

L’église, la salle capitulaire (aujourd’hui trésor) et le bâtiment du réfectoire des moines (cadastre : AE 233, 236, 238) ont quant à eux été classés par arrêté du 26 mars 1982.

Il s’agit d’une propriété communale.

· Les deux portes de ville
Les façades et les toitures des deux anciennes portes situées aux extrémités nord et sud de la rue Marcellin Boule (cadastre : B 626, 740) sont inscrites par arrêté du 20 décembre 1973.

Il s’agit de propriétés privées, à l’exception du porche sud qui abrite la maison de retraite et est donc public.
Les protections au titre des Monuments Historiques développent un périmètre d’abord de 500m qui couvre l’ensemble du bourg.
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	Les protections au titre des Sites Inscrits :

La commune De Montsalvy est également concernée par le site du Puy de l’Arbre.
Le site du Puy de l’Arbre occupe un point culminant offrant un point de vue panoramique à 360° sur les environs et en particulier les monts d’Auvergne.

Deux savants, Méchaen et Delambre, mirent à profit la situation privilégiée du site pour procéder à la levée du quart du Méridien.

A la fin du XIXème siècle, grâce à un généreux mécène, Isidore Boissonade, la cime du site du Puy de l’Arbre fut aménagée en promenade. Peu après, les frères qui dirigeaient l’école communale sollicitèrent l’obtention d’un terrain pour donner à leurs élèves des cours d’horticulture. Le Conseil Municipal leur octroya alors la partie Est exposée au Sud/Sud-Ouest en contrebas de la portion aménagée par M. Boissonade.

Le site du Puy de l’Arbre est également marqué par l’existence du château de Mandulphe qui semble attestée par la présence d’une motte castrale. 

Cette motte castrale, décrite notamment par Geneviève Degoul dans son mémoire de maîtrise sous la direction de Gabriel Fournier présente une forme quasi circulaire. Elle est bien visible sur le cadastre de 1813 ainsi que sur celui de 1837. Toutefois, à part les fossés et la motte, il ne subsiste rien du château qui devait s’y élever. 

Aucune fouille archéologique n’a été menée à ce jour.



Conclusions 

L’objectif de la mise en œuvre d’un site patrimonial remarquable (AVAP) sur le bourg de Montsalvy est donc de préserver et de mettre en valeur le patrimoine bâti et l’organisation urbaine du cœur de bourg ainsi que son écrin du paysager.
	
	

	
	II- LE TERRITOIRE 

· Le territoire géographique 
· La structure paysagère




Le territoire géographique 
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La structure géomorphologique et paysagère 
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	III- LA STRUCTURATION DE LA VILLE

·  Le contexte historique

·  Le Monastère

·  La constitution de Montsalvy

·  La lecture urbaine




Le Contexte historique


Le nom de Montsalvy ne figure pas dans la donation de Béranger Vicomte de Carlat que l’on situe entre 1061 et 1070. 

La première mention connue de Montsalvy « Ecclesia montis Salvii » dans les Monumenta pontifi arvernorum en 1080, serait en effet plus ou moins contemporaine de la fondation du monastère. Une seconde mention apparaît en 1193 dans une bulle du pape Célestin III
.

La fondation de Montsalvy est attribuée à Saint Gausbert qui, au cours du XIème siècle, se serait rendu sur place avec Pierre d’Albi et Bertrand de Rodez, tous deux prêtres et religieux comme lui afin d’obtenir de Béranger, vicomte de Carlat  et fils de Richard II, la permission de défricher le lieu et d’y fonder une église, un hospice et un monastère.

L’objectif était à l’époque, d’assurer la protection des voyageurs sur la route reliant Rodez et Aurillac mais aussi d’implanter un monastère de chanoines assumant le souci pastoral des voyageurs et du peuple des villages voisins.
Gausbert exerça d’abord le ministère sacerdotal dans les bourgs de Saint-Sulpice et de Saint-Projet avant de fonder le monastère de Montsalvy. Quand il mourut, près du bourg de Cantoin, aux environ de l’an 1080, Bernard lui succèda. Il mourut vers 1110. Ses reliques sont vénérées à Montsalvy, tandis que celles de Gausbert se trouvent en grande partie dans l’église de Laussac (près de Mur-de-Barrez) 

C'est sur un territoire dépendant du château de Mandulphe (mentionné dans le domaine allodial légué par Géraud d'Aurillac pour la fondation de l'abbaye d'Aurillac) que Bérenger de Carlat donna à saint Gausbert des terres pour y construire une église sous l'invocation de Notre-Dame et fonder une sauveté connue depuis sous le nom de Montsalvy. Le domaine fut borné par croix situées à chaque points cardinaux et l’acte ainsi daté : « Sous le règne de Philippe Ier, roi de France, Aymon étant archevêque de Bourges et Étienne, évêque d'Auvergne, Bernard d'Alberoche et ses fils, Rigaud de Teissière, Astorg de Vinzelles et Pierre de Trémouille étant témoins ». Ce qui correspond à la seconde moitié du XIème siècle.
A cette époque, le vicomte de Carlat refusait de rendre hommage à l'abbé d'Aurillac. Celui-ci obtint du pape Grégoire VII un bref en date du 12 avril 1079 adressé aux évêques de Limoges, de Bourges et de Bordeaux afin de l'enjoindre de rendre hommage à l'abbaye d'Aurillac et de lui restituer le monastère de Maurs, les églises de Dalmayrac et Junhac, ainsi que tous les biens qui en dépendent, sous peine d'indignation du Saint-Siège1Vers l’an 1477, eut lieu la démolition sur ordre de Louis XI du château de Mandulphe devenu la propriété de Jacques d’Armagnac.

La vicomté fut confisquée et rattachée à la couronne de France au début du XVIIème siècle et jusqu’en 1643 où Louis XIII l’offrit à son fidèle allié Honoré II de Grimadi prince de Monaco en Piémont. Déjà mentionnée dans le traité de Pérone de 1641, la donation du Carladès érigé en comté fut confirmée par lettres patentes données à Saint Germain en Laye en février 1643. Le nouveau comte devenait ainsi le seigneur de plus d’une centaine de paroisse dont les plus importantes étaient Vic, Mur de Barrez et Montsalvy.

Il existait également une maison de la famille Montsalvy ayant pour berceau le château de Coffinhals (château de la famille de Turenne) qui subsiste encore, bien que fort mutilé, sur la route de Junhac.
Le membre le plus anciennement connu de cette famille est Raymond de Montsalvy, bailli de Veinazès en 1267. La famille de Montsalvy s’éteignit dans la seconde moitié du XVIIème siècle avec Jeanne et Marguerite de Montsalvy.

Montsalvy relevait du diocèse de Saint Flour : en 1007, Saint Odilon, abbé de Cluny établit à saint Flour un prieuré de son ordre. Le pape jean XXII détacha ce prieuré du diocèse de Clermont et l’érigea en évêché dans l’année 1317.

L’érection de Montsalvy en paroisse vers 1483 semble attestée par la création d’une vicairie perpétuelle.

Du point de vue civil, Montsalvy était administré par deux consuls subordonnés au prévôt qui était le seigneur temporel. Montsalvy était de l’élection d’Aurillac et relevait de la généralité de Riom.
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	Carte de la vicomté de Carlat après les retranchements intervenus au cours du XIIIème siècle.
	


Le Monastère


L’ordre des chanoines réguliers de Saint Augustin 

L’ordre des chanoines réguliers  constitue une famille religieuse apparue au XIème siècle et généralement soumise à la règle de Saint Augustin. Ils sont liés par les trois vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. Ils se distinguent des moines par le fait qu’ils assument la charge pastorale d’âmes au sein d’une église paroissiale, alors que les moines vivent retirés du monde.

Les chanoines réguliers sont donc des religieux menant une vie de prière, vivant en communauté sous une règle- généralement celle de Saint Augustin- et exerçant un ministère pastoral.

Cet ordre va connaître un développement important à la fin du XIème siècle, début du XIIème siècle où les fondations nouvelles s’élèvent à 2000 environ en Europe et au Proche Orient. Dès le XIIIème siècle toutefois l’élan perd de sa vigueur, l’attrait des Ordres mendiants éclipsant le rayonnement des chanoines réguliers de Saint Augustin.

Malgré des périodes de réformes successives, l’Ordre connaitra un véritable délitement au cours du XVIIIème siècle.

La constitution du monastère de Montsalvy

Du temps de Saint Gausbert, vers la fin du XIème siècle, le monastère se composait de dix religieux, parmi lesquels le supérieur ou abbé était compris. 

Sous Saint Bernard, à la fin du XIème siècle, et au commencement du XIIème, le monastère comptait encore dix religieux, et à ces dix religieux Saint Bernard joignit deux novices. 

En 1552, le nombre des religieux et des novices était le même ; mais à cette époque, noble François de Senneterre, qui était prévôt, y ajouta deux autres novices.

En 1714, le monastère était composé, 

· de l’abbé ou prévôt qui était supérieur, 

· de trois personnats ou dignités, l’ouvrier, le camérier, et le sacristain, appelés officiers claustraux, 

· de trois prieurés, celui de Murat-Lagasse, celui de la Madeleine et celui de Roussy, 

· de trois canonicats, 
enfin de quatre novices, deux établis par Saint Bernard et les autres deux par noble François de Senneterre. 

Au XVIIIème siècle, le monastère se trouvait dans un état de délabrement et de désorganisation avancé, les moines ayant fui les bâtiments inhabitables du fait du manque d’entretien.

Au regard de cette situation, le monastère fut sécularisé en 1764 par le pape Clément XIII après une longue procédure. L’église conventuelle du monastère est alors érigée en église collégiale-séculière, et le chapitre des chanoines réguliers de l’ordre de Saint-Augustin en chapitre séculier, sous l’invocation et la dénomination de l’assomption de la Sainte-Vierge. Après la sécularisation du chapitre, les chanoines établis dans l’ordre séculier, ne sont plus astreints à la règle de Saint Augustin, ils ont toutefois obligation de dire quotidiennement l’office qui sera chanté les jours de fête.

Lorsque le monastère sera supprimé par les lois de 1789 et de 1790, les chanoines n’étaient plus que neuf. Il était alors fait mention de la « prévôté » de Montsalvy.
Les abbés et prévôts successifs 

· Béranger, 3ème abbé. Il fut le successeur immédiat de Saint Bernard. Il est probable qu’il fut élu en 1110, de suite après la mort de son prédécesseur.

· Hugues, abbé en 1195

· Pierre de Cocural, abbé en 1249

· Guillaume, abbé en 1276

· Etienne, abbé en 1282

· Guidon de Castelnau, abbé en 1483

· Jean de Pluches, abbé en 1500

· Noble François de Senneterre, abbé en 1542

· François de Senneterre, abbé en 1630

· Antoine de Senneterre, abbé en 1665

· Jean-Jacob de Pluches, abbé en 1687

· Joseph Guintrandy, abbé en 1724. On fit après sa mort, et aux dépends de sa cote morte, beaucoup de réparations à l’église

· Jean de Séguy, abbé en 1745

· Hyacinthe-Gaston de Pollière, abbé en 1777
· Jean-Pierre de Méallet, abbé en 1782 ou 1783

La constitution de Montsalvy 

Deux éléments clefs ont présidés à la constitution de Montsalvy : la création du monastère, associé au principe de Sauveté, ainsi que la présence d’une voie de communication importante. Ces deux éléments concomitants ont favorisé le développement économique de la ville attesté notamment par l’importance des foires.
Le principe des Sauvetés
Le terme de sauveté fut donné au Moyen-Age à des terres d’asile situées près d’abbayes ou de monastères. Les Sauvetés favorisant la fixation d’une population attirée non seulement par la sécurité offerte en ces lieux, mais aussi par la possibilité de travailler la terre (cultures et élevage), d’exploiter les forêts alentours et d’exercer divers métiers naissants de l’artisanat et de l’industrie donnèrent naissance à des agglomérations d’importance et d’influence variable. Tel fut le cas de Montsalvy mais aussi de la ville d’Aurillac qui s’est développée autour de l’abbaye Saint Géraud d’Aurillac. 
Pour comprendre l’importance de ces fondations, il faut essayer de se représenter le paysage au début du XIème siècle. Résultat d’une occupation du sol très lâche à l’époque carolingienne, sans véritable armature urbaine, la région était en fait très peu peuplée. La forêt occupait une grande partie du territoire. Elle abritait toute une population semi nomade qui vivait de la cueillette, de la chasse et de la pêche, constituée de serfs en fuite, de moines en rupture de couvents, brefs de déclassés de toute nature. Tous ces groupes étaient incontrôlés d’où l’inquiétude des autorités laïques ou ecclésiastiques vis-à-vis de ces populations. Cette inquiétude ne fit que s’amplifier avec l’essor démographique des populations et donc l’augmentation de ces groupe d’errants, d’où la volonté de fixer ces populations. Ainsi la plupart des fondations se sont faites sous l’impulsion de l’église avec des objectifs autant politiques et économiques que religieux. La création des sauvetés résultait le plus souvent d’un contrat de paréage liant une autorité religieuse à un pouvoir laïque. Les seigneurs laïques furent motivés surtout par des préoccupations économiques : en donnant leurs terres inexploitées aux religieux ils pouvaient en effet assurer une certaine sécurité à leur territoire tout en tirant bénéfice de nouvelles ressources.
Institution d’église, la sauveté n’existait que par l’autorité morale de celle-ci. La sauveté procédait en effet de la Paix de Dieu ou la Trêve de Dieu. Lorsqu’elle n’était pas protégée par une enceinte fortifiée, le bornage de la sauveté, parfois matérialisée par de simples bornes marquées d’une croix, suffisait à délimiter un espace inviolable, protégé de la violence féodale qui saignait à loisir le monde paysan.
La sauveté offrait un autre avantage à celui qui venait s’y installer : il échappait au statut de serf. Malgré des prestations parfois assez lourdes, en nature ou parfois en argent, on jouissait dans la sauveté du statut d’ « hôte », comportant liberté de corps et de bien. Chaque hôte recevait en effet une maison avec un enclos ou casal, parfois une vigne ou un petit jardin. La grande période des sauvetés se place entre 1100 et 1110, période durant laquelle on dénombre de très nombreuses fondations.
Au cœur du territoire de la sauveté, se trouvait le monastère englobant les lieux destinés à abriter les activités des moines : l’église, le réfectoire, le dortoir, la maison du prieur, la salle capitulaire organisés autour du cloître, ainsi que le cimetière traditionnellement adossé au chevet.

Autour de l’enclos monastique, venait alors s’agglomérer les maisons d’habitation, les échoppes, les ateliers artisanaux, ainsi que bien souvent une hôtellerie-hôpital, traditionnellement située juste en face de l’église, destinée à accueillir les pèlerins et autres personnes de passage ou des malades. Quelques hameaux étaient inclus dans la sauveté. Ils comprenaient, selon leur destination, une demeure, maison de ferme, bâtiments à vocation agricole, artisanale ou de surveillance, constructions conçues et édifiées par les moines autour de l’abbaye. 
Les voies de communication.

Il est certain que la fondation puis le développement important de Montsalvy soit lié au réseau routier et notamment à la présence de la voie reliant Aurillac à Rodez qui figurait dès le XVIIème siècle sur la carte des grandes routes et charrois (cf. carte de Cassini figurant la ville de Montsalvy, enclose, et traversée par l’axe viaire). Il s’agissait d’une voie importante reliant le Languedoc à Limoges par laquelle transitait une importante activité commerciale, route royale n°140 de 2° classe devenu route royale de 3° classe n°120 de Rodez à Limoges par Montsalvy. Le contournement de la ville fut réalisé en 1856. A noter que le premier service de bus fut assuré en 1908 par l’entreprise Foulquier d’Entraygues. Un projet de ligne de chemin de fer fut envisagé puis abandonné au profit d’un tracé moins compliqué à mettre en œuvre.
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	Carte de Cassini XVIIIème siècle
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	D'après l'Atlas National illustré Publié par A.Combette - Paris 1852 
Département du Cantal en 1883 Atlas de Vuillemin
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	Les foires 

Dès 1383, Montsalvy, qualifiée de « grosse et notable ville » par Henri de la Tour d’Auvergne évêque de Clermont dispose de foires. Les plus anciennes et les plus réputées étaient celles du 15 avril et du 24 juin où se négociaient les toiles et la cire jaune. Par la suite leur nombre augmenta de façon constante jusqu’à atteindre le nombre de 10 en 1905.

Les foires de Montsalvy se tenaient sur trois places : la place haute (foirail) où s’installaient les marchands de toile et de cire jaune, les potiers d’étain et les chaudronniers, la seconde dite place de Peyre où se négociait le grain, la troisième, la place basse située près de la porte de Bouygues (place du Barri). A cela il faut ajouter l’ensemble des ateliers et des échoppes disséminées dans la ville.

Selon la convention passée en 1270 entre le prévôt de Montsalvy et Henry II vicomte de Carlat, celui-ci accordait sa protection aux marchands forains traversant sa seigneurie moyennant le paiement d’un droit de guidage. IL prélevait aussi le droit de draye au passage de nombreux troupeaux transhumants. Au cours du XIXème siècle les anciennes foires vont céder progressivement la place au négoce de bestiaux.

Le péage de Montsalvy dont la perception était donnée à ferme 36 livres en 1647 fut perçu sans grande difficulté jusqu’en 1671 où une ordonnance de Camus, commissaire du roi délégué en Auvergne défendit la levée des péages qui fut toutefois rétabli par le Prince de Monaco, comte de Carlat. 

Après la Révolution, ce fut la commune qui créa un octroi qui sera maintenu jusqu’en 1918.




la lecture urbaine
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	Le noyau monastique 

Il est aujourd’hui difficile de délimiter avec précision les contours des limites successives de la ville. En effet, le bâti s’est considérablement renouvelé et les indices qui subsistent relativement tenus. 

La lecture de la trame urbaine sur la base du cadastre napoléonien nous permet toutefois de mettre en lumière la structuration progressive de la ville autour du noyau ancien constitué de l’église et des bâtiments monastiques venus s’implanter en bordure Ouest de la voie ancienne de Rodez à Aurillac. 
L’ensemble était probablement enclos, il est toutefois difficile de connaître avec précision le contour exact de cette clôture. On relève toutefois au Nord et à l’Ouest du noyau monastique, des alignements bâtis qui évoquent fortement des limites urbaines susceptibles d’être associées au premier noyau. On remarque en particulier au Nord une organisation en lanière régulière du parcellaire caractéristique du Moyen-Age, évoquant un principe de lotissement correspondant peut-être aux maisons édifiées pour les chanoines qui dès le XIIIème siècle abandonnent la clôture.

A l’est, adossé au chevet, s’étendait le cimetière ainsi que les jardins vivriers de l’abbaye, sans doute eux-mêmes protégés d’un mur.
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L’entrée de l’abbaye se trouvait très probablement à l’Ouest comme il est d’usage, où un certain nombre de constructions secondaires assuraient la transition entre le monde laïc et celui des chanoines. On retrouvait notamment à l’Ouest la porterie, l’hôpital… 
Entrée de l’église sur le côté : portail postérieur
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	Le développement de la ville au cours du Moyen Age
La ville est venue s’agglomérer progressivement à l’Ouest et au Nord du noyau initial de part et d’autre de l’axe de communication, tandis que la partie orientale, occupée probablement par les jardins du monastère, demeurait non bâtie. 
En 1200, la population était de 100 âmes. 
Une seconde enceinte sans doute constituée par les maisons adossées et peut-être doublée d’un fossé, s’est alors développée. Elle est encore aujourd’hui très lisible dans le paysage urbain. Deux portes situées au Nord et au Sud de la voie principale en contrôlaient l’entrée. 
On lit la trace d’un second axe transversal à la croisée duquel s’est développée la  seule place intramuros de la ville (actuelle place de la fontaine des Griffols).
Bien que fortement remaniée, la structure urbaine médiévale persiste. Elle se distingue par un parcellaire caractéristique dit « en lanière », étroit et profond, irrigué de venelles et d’andrones destinés à recueillir les eaux de pluie et sanitaires. On relève en particulier un îlot ayant conservé son organisation originelle en arête de poisson : îlot rectangulaire divisé par un androne générant un parcellaire en lanière.
Au Nord semble s’être développé plutôt un faubourg regroupant les maisons d’artisans et à l’Ouest, le long de l’axe viaire, les échoppes.

La vie se concentrait intramuros et les maisons tournaient le dos à l’extérieur pour s’ouvrir vers le cœur de bourg constituant ainsi un front bâti défensif.
Un second cimetière destiné à la population sera aménagé hors les murs dans le prolongement du premier destiné aux chanoines.
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	La Fin du XVIIème siècle/début du XVIIIème siècle

La fin du XVIIème siècle, début du XVIIIème siècle, marque, au sortir des guerres de religion, une période de paix et de prospérité qui va se traduire dans le paysage urbain par  un important renouvellement du bâti. Il semble en effet qu’alors les constructions implantées le long de l’enceinte se retournent, s’ouvrant vers l’extérieur, tandis que les fossés comblés sont annexés comme jardins. 
A noter qu’un vestige du rempart semble avoir subsisté à l’Est de l’église jusqu’au XVIIIème siècle.

On observe également l’apparition des « demeures » qui, succédant au modèle des étroites maison populaires, se développent sur les franges de la ville empiétant progressivement sur l’emprise des anciens jardins de l’abbaye, voire même hors la ville dans le faubourg Saint François le long de l’axe de communication. 
A l’intérieur de la ville, ce modèle prospère également à la faveur du regroupement de plusieurs parcelles.
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Localisation du cimetière des pauvres Bourdartchouk [image: image19.jpg]



	La fin du XVIIIème siècle, début du XIXème siècle
Le XIXème siècle va être le témoin d’importantes mutations qui vont concourir à remodeler le paysage urbain de Montsalvy.
Alors que l’abbaye est définitivement dissolue à la fin du XVIIIème siècle, et que l’église est devenue paroissiale, l’agrandissement du presbytère dans l’aile Ouest aura pour conséquence l’ouverture du cloître, provoquant de fait un certain retournement et une perte de lecture de l’ancienne entité monacale.
Plus tard, la mise en place du contournement de la ville par l’Ouest achèvera d’affirmer le retournement de celle-ci sur le nouvel axe viaire.

L’artère centrale conserve toutefois sa vocation commerçante.

La fin du XIXème siècle et le début du XXème siècles seront également marqués par le déplacement en 1853 du cimetière à l’extérieur de la ville ainsi que l’édification progressive des premiers équipements publics, notamment de la mairie qui sera toutefois maintenue en plein cœur de bourg.

La commune de Montsalvy qui comptait 1350 habitants en 1843, passe en 1900 à 1749.

Les faubourgs hors les murs commencent à se constituer. 




Montsalvy à la fin du XIXème siècle, début du XXème siècle : les cartes postales anciennes nous montrent qu’à cette époque la rue principale est commerçante et animée. En effet, la quasi-totalité des maisons qui la bordent disposent au rez-de-chaussée d’une boutique ou d’une échoppe. On relève notamment la présence d’un hôtel (l’hôtel du Nord) dont l’activité était très probablement liée aux nombreuses foires. A noter également les vestiges de caniveaux en pierre, voire d’empierrement.
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	Ces deux vues identiques à plusieurs années d’intervalle nous montrent l’évolution du paysage bâti : on observe en particulier l’édification de la mairie à l’emplacement d’une ancienne demeure bourgeoise. On remarque aussi l’évolution du traitement des façades et notamment des enduits hydrauliques et des décors de fausses chaînes d’angle venus remplacer les enduits anciens à la chaux. A noter également le traitement de l’espace public : mise en œuvre de trottoir et d’enrobé.
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	Vue du Faubourg Nord, route d’Aurillac : le développement du bâti hors les murs est encore très limitée. Le long de la route d’Aurillac, le bâti se concentre le long de la voie, parallèlement d’abord, cadrant l’espace public, puis perpendiculairement, libérant des espaces de jardins.

Vue de l’ancien hôtel Fournier situé à l’entrée du bourg route d’Aurillac.

Vue aérienne du bourg : le bâti est encore très concentré autour du bourg et le tour de ville bien marqué. 




Le tour de ville est bordé notamment coté extérieur par des maisons que l’on peut qualifier de bourgeoises dans ce sens qu’elles n’abritent pas de fonctions commerçantes. Elles se caractérisent à la fois par leur façade ordonnancée ainsi que par leur implantation légèrement en recul de la voirie de façon à libérer un espace de cour. L’espace public est alors délimité par des murets surmontés de grille.

La dernière carte postale en bas à droite, illustre l’introduction d’un nouveau modèle que l’on peut qualifier de « villa ».
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Le foirail
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Vue de l’entrée Sud de Montsalvy avec au premier plan le château de Montarnal. La promenade dite du Reclus bordée d’arbres et de murets.
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Ces dernières illustrations évoquent l’autobus qui assurait la liaison avec Aurillac.
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les édifices publics
La tour de la prison

Adossée au nord du réfectoire des moines, cette tour était dédiée à la justice ordinaire du prévôt. Présentant un état dégradé elle fut mise en vente et adjugée le 29 décembre 1791 au citoyen Brechet, habitant de Montsalvy. Peu de temps après, elle repassa toutefois aux mains de la commune qui engagea des travaux pour la rendre utilisable. En 1813, Antoine Verdier, géomètre à Montsalvy, dresse un constat détaillé de la maison de dépôt où les conditions d’emprisonnement sont particulièrement déplorables, les personnes des deux sexes étant emprisonnées ensemble dans l’unique cachot où règne une odeur pestilentielle. En 1850, la tour se trouvant sans utilisation, le conseil municipal décida de la mettre à disposition du bureau de bienfaisance. Elle fut finalement démolie en 1869.

La gendarmerie

Logée initialement dans un immeuble situé près de la porte Nord, la caserne fut transférée en 1909 rue du Tour de Ville dans un bâtiment de trois étages loué à M. Espeyrac. Suite à un violent orage l’immeuble dû être en partie reconstruit et ce n’est qu’en 1913 que la brigade pu réintégrer les lieux décrits comme une caserne bien située, bien aménagée avec de belles dépendances, un grand jardin, une vaste cour, des écuries, remise, hangar, poulailler, clapier, buanderie et puit. Lors du décès du propriétaire en 1924 la commune acquit l’immeuble qui fut agrandi et électrifié en 1930. Malgré ces dépenses poursuivies jusqu’en 1990, la caserne jugée inadaptée due être reconstruite en 1994 à la sortie du bourg, sur la route de Vieillevie.
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La Mairie

Selon les procès-verbaux des XVIIème et XVIIIème siècle les assemblées avaient lieu soit sur la place publique soit dans « la maison commune » sans que celle-ci soit distinctement localisée. En 1791 toutefois suite à la vente des biens du clergé la commune achète par le biais de l’un de ses conseillers le réfectoire des moines afin de servir de d’hôtel de ville et d’école. En 1857, le conseil municipal  envisage d’acquérir la maison de l’ancien maire Philippe Bastide, située sur la grand place afin d’y installer l’école, l’actuelle n’étant plus habitable. En 1860, il est décidé de procéder à cet achat afin cette fois d’y installer non seulement l’école mais également la mairie et le prétoire de justice de paix. L’achat est réalisé en 1863 et l’installation a lieu en 1864. Très vite toutefois les locaux s’avèrent inadaptés. Il est alors décidé de démolir l’ancien bâtiment de réaliser des locaux adaptés. Au vu de l’importance du projet, les maisons contigües sont rachetées. Le nouveau bâtiment qui comprend également un bureau de poste est inauguré en 1909.
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L’école

L’enseignement était initialement assuré par les chanoines. En 1792, l’école était logée en même temps que la mairie dans l’ancien réfectoire. En 1793, la Convention imposa l’obligation et la gratuité de l’enseignement primaire. Chaque commune comptant au moins cent habitants devant se doter d’une école. L’école publique était alors réservée aux garçons, l’enseignement des filles étant assuré par les religieuses au couvent (maison actuelle du notaire)
En 1850, les sœurs de Saint Joseph de Saint Four s’occupèrent de l’éducation des filles, et les frères du Sacré-Cœur d’Espaly, ouvrirent une école de garçons dénommée le Vatican (actuel dentiste).
Après abandon d’un premier projet d’implantation sur l’emplacement de l’ancien cimetière à cause notamment de la nuisance générée par les cloches de l’église, l’école de filles fut créé route de Pons (actuelle école primaire rue des toiles). Insuffisante, elle fut agrandie en 1910. L’école des garçons resta dans le bâtiment de la mairie. L’école maternelle rejoignit en 1945 l’école des filles route de Pons. En 1953, fut créé un cours supplémentaire de garçons avec internat dans les locaux existants. En 1961, fut créé un collège. En 1980 l’école mixte Lacombe dû fermer ses portes faute d’effectifs, elle fut remplacée par celle du Meyniol qui subit peu après le même sort et fut vendue en 1980.
En 1825 Montsalvy accueillait également une école des sourds et muets, qui ferma toutefois rapidement.
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	Ecole privée des filles dite "Le Couvent" - Montsalvy - vers 1900
	Ecole de Lacombe, commune de Montsalvy


	Collège Marcellin Boule de Montsalvy
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	Le « Vatican »
	Ecole publique de filles devenue l’actuelle école primaire
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	Le Monument aux Morts

Le Conseil Municipal engagea dès septembre 1920 un projet de monument commémoratif aux morts de la guerre. Le projet proposé par l’architecte Croiset sera adopté en 1922. Le monument sera réalisé en bordure de la route nationale au carrefour des routes d’Entraygues, d’Aurillac, de Maurs et de Vieillevie, en granit belge par une entreprise du Nord. L’inauguration officielle eut lieu le 29 juillet 1923. Depuis le Monument aux Morts a été retourné.
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Fontaine del Griffol, début du XXème siècle
	Fontaine « Lo Griffol »

Jusqu’au début du XIXème siècle, le bourg de Montsalvy ne disposait pas de fontaine, on utilisait la fontaine de l’Arc, à côté du Facteur de piano, route du collège, qui servait aussi d’abreuvoir. Pour s’y rendre, les hommes et les bêtes longeaient le cimetière. Les travaux menés par le prévôt Séguy en gênèrent l’accès ce qui motiva l’élargissement du chemin.

Afin de remédier à ce désagrément le conseil municipal décide d’édifier une fontaine en plein cœur du bourg alimentée par la fontaine d’Argent située sur la grande route à 900 m au Nord.

La Fontaine est réalisée en 1818, à la place du Monument aux Morts. Elle est couramment dénommée fontaine Del griffol à cause des quatre griffons qui déversent l’eau.  Elle demeura jusqu’aux années 50, le principal point d’eau potable de la ville. Elle est partagée en 2 : un côté servait d’abreuvoir, l’autre était réservé aux usages domestiques. Les barres de fer toujours visibles servaient à poser les seaux. 



Le XXème siècle

Au cours du XXème siècle, la commune connaîtra un développement bâti important qui se traduit notamment par un retournement marqué de la ville sur l’artère principale le long de laquelle vient se renforcer l’activité commerçante.
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	Empreinte urbaine de Montsalvy d’après le cadastre actuel
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	Vue ancienne des abords de Montsalvy : au début du XXème siècle les abords du village étaient encore non bâtis.

Vue aérienne de Montsalvy au début du siècle dernier : on observe le caractère essentiellement agricole et peu boisé des abords du village notamment du Puy de l’Arbre. Les faubourgs sont peu développés. La forme urbaine du cœur ancien est parfaitement lisible.
Vue aérienne de Montsalvy à la fin du siècle dernier : on relève une densification du tissu bâti dans les faubourgs ainsi qu’un reboisement sensible.
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	Les vues successives illustrent l’évolution de la rue axiale du cœur de bourg : 
Carte postale anciennez montrant la rue Marcellin Boule avec son revêtement de calade. A noter le traitement enduit des façades ainsi que la forte occupation commerçante.

Vue de la rue avant les aménagements récents.

Vue de actuelle de la rue Marcelin Boule : on relève le décrépissage quasi systématique des enduits.
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	Vue de la rue Marcellin Boulle avant les aménagement
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	Vue de la rue Marcellin Boulle
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	Vue du tour de ville : les maisons constituant de front bâti de l’ancien rempart se sont retournées vers l’extérieur de la ville, les façades ont été percées de baies ouvrant sur des jardins aménagés sur les anciens fossés comblés, dont les murs de soutènement évoque le contour.
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	Vue du tour de ville : demeure adossée à la porte Nord
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	Vue du tour de ville coté Nord : on lit le front bâti ancien contre lequel sont venues s’accoler de nouvelles constructions.
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	Vue du tour de ville coté Est : implantation de l’école maternelle et d’un stationnement sur l’emprise de l’ancien cimetière aboutissant à l’effacement du socle ancien.
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	Vue du tour de ville coté Est : demeure établie en marge du bourg ayant annexé les anciens jardins de l’abbaye encore délimité par le mur de soutènement.

En arrière-plan, la maison de retraite.
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	Vue de l’ancienne gendarmerie aujourd’hui transformée en Office de Tourisme.
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	Vue des abords de l’ancienne gendarmerie : l’actuelle poste est venue s’établir à l’emplacement de constructions anciennes.

Les murs de clôture qui devançaient le bâti ont été démolis afin d’aménager des trottoirs et du stationnement.
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	Vue de l’actuelle poste et de l’usine adossée qui s’ont venues s’insérer dans le tissu existant du tour de ville.
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	Insertion de constructions récentes sur le tour de ville.
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	Vue de l’ancien hôtel du Nord situé à l’angle de la route d’Aurillac
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	Vue de l’entrée de la route d’Aurillac
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	Séquences d’entrée depuis la route d’Aurillac. 
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	Vue de l’entrée depuis le Sud
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	IV- LE PATRIMOINE HISTORIQUE



Malgré les évolutions successives dont elle a été l’objet, la ville de Montsalvy conserve de nombreux éléments bâtis attestant de son passé historique.

Il s’agit bien sûr en premier lieu des bâtiments monastiques ainsi que des portes de ville aujourd’hui protégés au titre des Monuments Historiques.

L’Abbaye
L’abbaye, qui semble avoir peu évolué dans son emprise, formait probablement à l’origine un ensemble rectangulaire et clos rassemblant autour d’un espace central les bâtiments nécessaires à la vie canoniale.

Suite toutefois au délitement progressif de la règle dès le XIIIème siècle, il n’est pas improbable que les chanoines se soient très rapidement établis dans des maisons individuelles construites à proximité du monastère.
Les constat d’état dressés lors de la sécularisation du monastère indiquent l’état délabré des lieux :

Le 25 février 1753 un brevet du roi Louis XV autorisa l’ouverture de la procédure en vue de la sécularisation du chapitre régulier de Montsalvy vivant jusque. Alors sous la règle conceptuelle dite de saint Augustin. Le brevet exposait les motifs de ce changement : « la destruction d’une partie des lieux réguliers du monastère, l’inobservance de la vie commune et de la règle, l’insuffisance du local pour bztir un noviciat, l’impossibilité de faire revivre le règlement intérieur, les fréquentations inévitables des laïques ». Tous ces motifs rendaient obligatoire la sécularisation.

Monseigneur de Ribeyre envoya à Montsalvy le chanoine Joseph de la Vernède, vicaire General, qu’il chargea de mener sur place une enquête détaillée. Le procès-verbal de cette visite contient l’examen des bâtiments claustraux.
L’église construite en forme de basilique lui semble en assez bon état, le chœur vient d’être réparé, les stalles sont neuves. Les reliques de saint Bernard reposent dans une sorte de tabernacle en bois argenté. La sacristie est fort belle. On y remarque une croix ancienne revêtue de plaques d’argent et des ornements bien entretenus.
Le cloître par contre tombe en ruine. La salle du prévôt et la prison sont à démolir vu leur vétusté.

Les murs du corps de logis sont prêts à s’effondrer. Les gens du voisinage entrent comme ils veulent dans les bâtiments conventuels. Les femmes du quartier se servent sans vergogne du puits qui est situé au centre du cloitre.

Au-dessus de la galerie de ce cloitre, est un escalier impraticable qui conduit à des chambres depuis longtemps inhabitées.

Cet état de demi-ruines explique l’habitation en ville de la plupart des chanoines.

En 1766 un nouvel état des lieux nous apprend que l’humidité avait dégradé les murs de la sacristie, que la voûte de l’église était fendue sous le clocher, que des piliers menaçaient ruine et que la toiture devait être entièrement refaite.

L’abbatiale :

Il demeure en fait peu de traces des premiers édifices conventuels érigés par Gausbert et notamment de l’église primitive. Il est en effet peu probablement que dès sa fondation ce monastère, qui ne comptait à priori que dix chanoines, ait pu se doter d’un édifice d’une telle ampleur. 

C’est en effet vers la fin du XIIème siècle, début du XIIIème siècle que fut probablement édifié l’édifice actuel qui obéit à un plan assez classique composé d’une nef doublée de bas-côtés, prolongée par une abside et deux absidioles en cul-de-four.

Au XVème siècle, l’église fut agrandie au Nord par l’édification de chapelles et couverte de voûtes d’ogives.
La façade Ouest fut remaniée au XVIIIème siècle.
Plusieurs chapelles y sont mentionnées, selon Muratet :

· La chapelle Notre Dame,

· L’autel de Saint-Roch : l’église possède depuis 1842 une petite relique de Saint Roch

· L’autel de Saint-Louis, roi de France : il forme le pendant de celui de Saint-Roch. L’église possèderait encore, depuis 1842, une petite relique de Saint Louis

· La chapelle de Saint Bernard : cette chapelle est parallèle à celle de Notre-Dame. Elle contient la chasse où se trouvent les ossements de Saint Bernard.

· La chapelle du Saint-Sacrement 

· La chapelle Saint-Joseph 

· La chapelle de Saint-Jean dite aujourd’hui chapelle de Sainte-Agnès

· La chapelle de Saint-François.

· Les fonts baptismaux ou baptistère : avant la première révolution cette chapelle était dédiée à Sainte Madeleine, et les fonts baptismaux étaient à l’extrémité occidentale du bas-côté septentrional. Depuis la fin du XVIIIème siècle ou le commencement du XIXème siècle, elle a perdu son vocable, et actuellement elle est destinée à l’administration du baptême.
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	Plan de l’église

Vues intérieures de l’église

Vue prise en 1911/1916 par Henri Chaine architecte (base Mérimée).


La salle capitulaire

Edifiée au cours du XIVème siècle, elle fut transformée après 1745 en sacristie par le prévôt J. de Séguy. La composition de la façade Ouest sur le cloître fut postérieurement modifiée par le percement d’une grande baie centrale (porte d’entrée de la Salle Capitulaire) qui fut dotée d’un vitrail contemporain.
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	Vues intérieures de la salle capitulaire. A noter les voûtes d’ogives et notamment la clef ornée d’une main bénissant, évoquant l’abbaye de Conques.
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	Vues de l’élévation Ouest de la salle capitulaire. A noter la maçonnerie appareillée en partie basse surmontée d’une maçonnerie de moellons. On relève la présence de corbeaux destinés sans doute à supporter un élément de charpente.
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	Vue de l’élévation Sud du réfectoire : amaigrissement du contrefort signalant peut-être la présence d’une porte ?


	Vue de l’élévation Nord du réfectoire : présence d’une porte ouvrant à l’étage correspondant au niveau des empochements. A noter le passage ouvrant vers les jardins de l’abbaye. 
	Vue de l’élévation extérieure Est de la salle capitulaire. A noter l’ancienne arcade recoupée par l’appentis.


Le réfectoire des moines 

Cet édifice est identifié comme l’ancien réfectoire des moines. Il comprenait semble-t-il également une cuisine et une chambre destinée à un chanoine.
La voûte ogivale restaurée en 1988 conserve quelques éléments sculptés, dont une clef de voûte frappée des armes de la famille Meallet, dernier prévôt de l’abbaye. La baie méridionale, mise au jour lors des travaux de restauration présente des colonnettes qui rappellent celles de la salle capitulaire. 

L’inscription « Vive le Roi », découverte sous le crépi, témoignerait de la fidélité des abbés de Montsalvy au roi de France.

Le réfectoire des moines fut vendu par l’administration du district le 9 mars 1791 et acquis par la municipalité afin de devenir maison commune (Mairie – école). Il conserva cet usage jusqu’en 1864 où il fut transformé en halle aux grains. Peu usité, il fut loué par la municipalité à des particuliers. 
Une porte fut percée en 1872 dans le pignon occidental au revers duquel se trouvait une grande cheminée qui fut démolie.

En 1879, les locaux sont affermés à Lafon, entrepreneur de louage. En 1901, alors que l’édifice échappe à la démolition, la municipalité envisage d’y transférer la justice de paix puis en 1904 d’y installer la mairie.

Les voûtes qui présentent des faiblesses sont démolies en 1901. Ainsi mutilé l’édifice est alors loué en deux parties, l’une au boulanger, l’autre aux pompes funèbres. 
Un plancher vint ensuite diviser le volume initial. Progressivement délaissée, la partie basse fut utilisée comme stand de tir, puis comme salle de spectacle, de cinéma et de bal.
	
[image: image108]
	
[image: image109]
	
[image: image110]
	
[image: image111]

	Vues intérieures du réfectoire des moines. A noter la double porte ouvrant sur l’espace intérieur du cloître ainsi que la porte surmontée d’un linteau en accolade ouvrant à l’Est. L’édifice conserve une baie géminée (espace du lecteur)
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	Vue ancienne du réfectoire des moines après percement de la porte Ouest en 1872. Vue prise en 1911/1916 par Henri Chaine architecte (base Mérimée). Vue de l’élévation Nord de l’édifice : à noter la maçonnerie assisée en partie basse comportant des traces d’empochement, surmontée d’une maçonnerie de moellons.


 Le cloître

La présence d’un cloître en tant que tel n’est pas véritablement attestée. Les chanoines avaient en effet obligation de vie commune mais pas de clôture. On peut supposer que l’aile Ouest, amputée en 1867 à l’occasion de l’agrandissement du presbytère, devait s’étendre jusqu’au réfectoire des moines afin de clore l’espace central. Se pose toutefois la question du raccordement de cette aile au pignon Ouest du cloître épaulée de deux contreforts.
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	Vue prise en 1911/1916 par Henri Chaine architecte (base Mérimée) : le cloître était séparé en deux par une clôture délimitant le jardin du curé tout en laissant libre passage vers le porche.
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	Vues des dispositions actuelles du cloître


L’architecture civile
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	Vues de la porte Nord d’après des cartes postales anciennes et des photographies actuelles.
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	Les portes de ville

Deux portes de ville sont aujourd’hui encore conservées La porte sud (dite d’Entraygues) a été refaite et agrandie au XVIIIème siècle. 

La porte nord (dite d’Aurillac) date du XVème siècle. Au-dessus du passage de cette porte se trouve un étage d'habitation datant du XVIIème siècle. En 1684, Jean-François Bouygues, juge de prévôté obtient l’autorisation, à condition de réparer à ses frais la porte Nord dans un état ruiniforme, d’y élever un étage. 

En 1787, la même opération fut réalisée sur la porte Sud par M. Delmas propriétaire d’une maison adossée. La porte, menaçant ruine fut finalement reconstruire en 1847. 
La grande route d’Aurillac empruntait alors l’axe central de la cité ce qui générait beaucoup de difficultés notamment au point de franchissement des portes.
Vues de la porte Sud : à noter le vestige ancien conservé dans le mur Est du manoir.


Les châteaux
Le château de Montsalvy : ce manoir, couramment dénommé « château de Montsalvy » fut probablement édifié à la fin du XVIIème siècle, début du XVIIIème siècle sur l’emprise des anciens remparts voire d’un ancien logis prieural attribué à  Bernard de Calmont d'Olt, abbé du monastère de Montsalvy représentant du seigneur de Montsalvy. 
Cette demeure est liée à la puissante famille Delmas dont Antoine Delmas, notaire royal obtint en 1787 l’autorisation de c      construire une chambre au-dessus de la porte Sud, puis finalement reconstruisit complètement la porte qui fut totalement intégrée dans la maçonnerie du nouveau logis.
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	Propriété de Monsieur Justin Delmas (haut fonctionnaire et philanthrope du début du siècle, né en 1796 à Montsalvy et mort le 20 novembre 1876 à Sansac-Veinazès dans le Cantal, il fut successivement préfet puis secrétaire-général du Ministère de l'Intérieur) le château fut légué par ses successeurs en 1980 à la commune afin d’y créer une maison de retraite.

Un important domaine agricole était associé à ce manoir.
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	Le château de Montarnal : on dispose peu d’éléments historiques concernant cette demeure édifiée dans le faubourg Saint François.



Les alentours : 
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	La chapelle du Reclus 
La chapelle dite du « reclus », dédiée à Sainte Madeleine se situe sur la route d’Entraygues à proximité du bourg de Montsalvy. Aujourd’hui incluse dans l’emprise du cimetière déplacé en 1853, elle était autrefois liée à un simple prieuré dépendant de l’abbaye. 

Le prieuré fut supprimé lors de la sécularisation du monastère en 1764 et ses revenus unis à la mense du chapitre qui, jusqu’à la Révolution percevait encore certains droits.
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	La chapelle de la Sainte-Fons

Cette chapelle dédiée à Sainte Catherine datée du XIVème siècle ?, aujourd’hui ruinée, se singularise par la présence d’une fontaine miraculeuse rejaillissant en son centre. Les vertus de ces eaux furent à l’origine d’une dévotion populaire assez importante.

Avant la Révolution, la chapelle était desservie par un chanoine de Montsalvy qui devait y célébrer chaque dimanche une messe.
Cartographie et photo UDAP 15
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	Les croix

La légende veut que le domaine donné par Béranger vicomte de Carlat à Saint Gausbert soit borné par quatre croix. 
Deux d’entre elles sont conservées :  

· La croix sainte Anne, classée au titre des objets mobiliers
· La croix du Cambon 
Ces croix sont aujourd’hui installées dans l’église.



Repérage des croix communales, Inventaire des Croix du Veinazes
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	IV- La lecture du bâti : 
· la datation du bâti

· les différentes typologies
· les caractères d’identité



	La datation du bâti : 

	Le XVIIème et le XVIIIème siècle

En dehors des vestiges de l’abbaye et des portes de ville, il ne semble subsister aucun témoignage du bâti médiéval (ce qui n’exclut pas que certains éléments soient conservés dans des parties non visibles notamment dans les intérieurs des maisons).

Les maisons les plus anciennes conservées semblent dater de la fin du XVIème siècle, début du XVIIème siècle. Il s’agit notamment de maisons possédant des vestiges significatifs telles que la maison dite « du tisserand » (parcelle n°215) qui présente une croisée chanfreinée ainsi que de la maison dotée d’une échauguette commandant le portail Ouest de la collégiale (parcelle n°227). La ferme du château située faubourg Saint François porte également le chronogramme 1658. 
Certaines maisons, bien que profondément remaniées notamment au cours du XIXème siècle, semble toutefois présenter des éléments antérieurs, c’est le cas d’une maison située rue Saint Sylvestre p 209. Plusieurs maisons du bourg portent par ailleurs un chronogramme indiquant qu’elles ont été édifiées ou remaniées au XVIIIème siècle : il s’agit notamment du château daté de 1777. 
A noter également une série de maisons à pans de bois en encorbellement encadré par des têtes de murs maçonnées localisées notamment rue Basse des remparts probablement antérieure au XVIIIème siècle. 
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	Maison dite « du Tisserand » p 215, 14 rue des Toiles, datée de la fin du XVIème siècle, début du XVIIème)
	Maison à échauguette p 227, 12 rue Marcellin Boulle
	Château de Montsalvy, p 248 daté 1777
	Maison p 251, 1 PL du Champ de foire datée 1765
	Maison p 195, 32 rue M. Boulle datée 1759
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	Maison p 283, 9 rue Basse des Remparts, datée 1761
	Maison p 209, 2 rue Saint Sylvestre
	Maison à pan de bois p 278, 19 rue Basse des Remparts
	Maison à pan de bois p 282, 11 rue Basse des Remparts
	Maison à pan de bois p 285, 5 rue Basse des Remparts
	Maison à pan de bois p 410, 1 rue Saint Sylvestre


	La fin du XVIIIème siècle, début du XIXème siècle

Le bâti de la fin du XVIIIème siècle, début du XIXème siècle, bien que ponctuellement présent dans le bourg, se concentre essentiellement sur le tour de ville ainsi que dans les faubourgs. Il se caractérise par des constructions en maçonneries présentant des façades ordonnancées en 3 voire 5 travées.
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	Maison p 214, 13 rue des Toiles datée 1877
	Maison p 261, 7 rue Marcellin Boulle Datée 1837
	Maison p 302, Avenue Lucie Colomb datée 1886
	
	Maison p 29, 11 avenue d’Aurillac.
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	Maison p 61 Avenue d’Aurillac
	Maisons p 25 à 28 Avenue d’Aurillac
	Maison p 29, 11 avenue d’Aurillac.
	Maison p 371, 19 avenue d’Aurillac.
	Maison p 54 Avenue d’Aurillac

	La fin du XIXème siècle début du XXème siècle

La fin du XIXème siècle début du XXème siècle correspond à une phase importante de remaniement du bâti existant. C’est aujourd’hui la période dominante du paysage bâti. On peut identifier également quelques constructions datant de cette époque. 
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	Maison p 260, 1 place de Peyre, datée 1902.
	Maison p 299 2 avenue Lucie Colomb.
	Maison p202 1 rue des toiles
	Maison p 444 rue de la clémence
	

	Le milieu du XXème siècle début du XXIème siècle

Au cours du XXème siècle l’extension du bourg hors les murs va se confirmer avec le renouvellement du bâti sur le tour de ville ainsi que l’introduction du bâti pavillonnaire.
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	Carte de datation du bâti
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	Les différentes typologies du bâti

	L’habitat modeste  

A l’intérieur du bourg, les constructions sont essentiellement liées à l’habitat. La majorité des maisons sont restées assujetties au parcellaire médiéval. Elles sont mitoyennes, implantées en limite de l’espace public et présentent une façade étroite s’élevant sur un Rez-de-chaussée surmonté d’un niveau. On peut distinguer au sein de ces maisons que l’on peut qualifier de « modestes » ou de « populaires », plusieurs typologies :
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	Les maisons de « chanoines » 

Ces maisons, localisées au Nord de l’ensemble abbatial dont elles devaient participer à l’enceinte, étaient peut-être dédiées aux chanoines qui dès le XIIIème siècle avaient abandonné la clôture. Cet ensemble de maison, particulièrement significatif se caractérise non seulement par l’étroitesse, mais également par l’effet d’alignement et de front bâti des façades. La hauteur des constructions est limitée à un seul rez-de chaussée coté Sud et à un étage coté Nord. Bien que l’organisation originelle

soit encore parfaitement lisible, la quasi-totalité de ces maisons, à l’exception de la maison dite du tisserand, ont subi de profonds remaniements notamment au cours du siècle dernier.

Les maisons adossées aux « remparts » 

Les maisons situées rue Basse des Remparts ainsi que rue de la Fin du Monde appartiennent à cet ensemble. Positionnées sur le tour de ville auquel elles tournaient le dos, elles constituent un front bâti qui participait à la clôture et à la défense de la ville. 

Les maisons situées rue Basse des remparts présentent la particularité de posséder un étage à pan de bois en encorbellement. Les maisons situées rue de la Fin du Monde sont en maçonnerie. Postérieurement, lors du comblement des fossés, la plupart de ces maisons ont opéré un retournement vers l’extérieur. 
Les boutiques

Caractérisées par leur RDC à vocation commerçante, ces constructions sont venues se développer le long de l’artère principale.

A noter également la présence de quartiers d’artisans.



	Vues d’ensemble de l’alignement bâti rue des toiles et venelle du sacristain
	Maison p 215, 14 rue des Toiles
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	Maison p 188, 7 rue de la Fin du Monde
	Maisons p 183/184, rue de la Fin du Monde
	Maisons p 282/284, rue Basse des Remparts
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	Maisons p 228 et 229 rue Marcellin Boulle
	
	


	Les demeures : 
Au sein du parcellaire étroit caractérisant l’habitat modeste on peut distinguer des parcelles plus amples, résultant sans doute la plupart du temps du regroupement de plusieurs parcelles anciennes sur lesquelles ont été édifiées des maisons plus cossues que l’on peut qualifier de demeures. Edifiées pour la plupart au cours du XVIIIème siècle elles sont essentiellement localisées en bordure de la ville et profitent de jardins gagnés sur les anciens fossés comblés voire sur les possessions de l’abbaye. Elles se développent par ailleurs dans le faubourg Saint Antoine.
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	la maison bourgeoise : 

Au cours du XIXème siècle, période importante de renouvellement du bâti, se développe la maison dite « bourgeoise » au sein de bourg. Dédiée à l’habitat, elle se distingue notamment par sa façade ordonnancée en 3 voire 5 travées axées sur la porte d’entrée. Présente ponctuellement dans le bourg, elle se développe principalement sur le tour de ville,  où elle peut profiter d’un parcellaire plus lâche pour s’implanter en recul de l’espace public de façon à disposer d’une cour délimitée par un mur bahut surmonté d’une grille.

Cette typologie de maison est également présente sous une forme parfois plus modeste dans les faubourgs. Progressivement, la maison va venir s’implanter non plus parallèlement à l’espace public mais de façon parallèle de façon à libérer un espace de cour.



	Maison bourgeoise p 17 Avenue d’Aurillac
	Maison bourgeoise p 388 Avenue Lucie Colomb.
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	Séquence de maisons de faubourg Avenue d’Aurillac
	Maison bourgeoise p 29, 11 Avenue d’Aurillac


	Ensemble rural p 371 Avenue d’Aurillac
	Ensemble rural p 54 Avenue d’Aurillac
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	les « villas » : 

On identifie aux abords immédiats du bourg des maisons assez particulières que l’on peut qualifier de « villa ».

Celle située Avenue Lucie Colomb appartenait à marcellin Boule, paléontologue, paléoanthropologue et géologue français, né le 1er janvier 1861 à Montsalvy (Cantal) et mort le 4 juillet 1942 dans la même localité.



	Villa p444, rue de la clémence
	Villa p18, 12 Avenue Lucie Colomb
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	Ensemble rural p 9 Faubourg Saint Antoine
	Ensemble rural particulièrement remarquable 4 p61 Avenue d’Aurillac 
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	Le bâti rural : 

Le bâti rural s’est développé en marge du bourg sous la forme d’entités associant notamment une maison d’habitation à des dépendances dont les granges-étables à deux niveaux : le RDC est destiné aux animaux tandis que l’étage, desservi par une cale permet de remiser le fourrage. Elles se signalent notamment par leur pignon à croupe permettant de libérer un porche charretier.



	Grange étable p 36 faubourg Saint François
	Grange-étable p 308 faubourg Saint Antoine
	


	Les caractères d’identités : 

	Les toitures
Le paysage bâti de Montsalvy se distingue par l’homogénéité de ses toitures couvertes en écailles de lauses de schistes. Les lauses sont posées sur des charpentes imposantes à forte pente qui peuvent atteindre des hauteurs impressionnantes abritant parfois plusieurs niveaux de greniers. Les toitures peuvent être à deux versants (majoritaires sur l’habitat modeste), à 4 pans (plutôt sur les demeures), ou à croupe (habitat rural). Les dispositions des toitures varient toutefois en fonction de la mitoyenneté et de la dimension du bâti.
Il semble qu’initialement les toitures étaient couvertes de chaume. Toutefois, l’évolution des techniques agricoles va conduire à abandonner ce matériau au profit notamment de la lause de schiste qui va s’imposer.  
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	Vue d’ensemble du bourg : la présence quasi unique de la lause de schiste confère une grande homogénéité au paysage bâti du bourg. A noter l’incursion récente de couverture en ardoise qui contraste fortement dans le paysage bâti du fait notamment de sa couleur anthracite.
	Vue d’un toit présentant deux niveaux de lucarnes attestant probablement de la présence de plusieurs étages de grenier (p 388 avenue Lucie Colomb)
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	Les lauses, qui proviennent essentiellement de la carrière de Saint Hyppolite, sont taillées selon une forme oblongue (photo1). Elles étaient traditionnellement fixées par des chevilles en bois (photo 2), aujourd’hui remplacées par des clous, sur une volige épaisse en chêne ou en chataîgnier moins couteux, dénommée « douelle ». Les lauses sont posées à pureau décroissant, les pierres les plus importantes formant l’égout. Les rives (photo 3) et les arêtiers (photos 4 à 6) sont également réalisés par des lauses de grandes dimensions. Les arêtiers sont traités en approche (photo 4), ils sont parfois maçonnés (photos 5 à 6). 
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	Les faîtages sont à crêtes et embarrures. A noter ci-contre un exemple de faîtage surmonté d’un faîtage ouvragé en fer blanc.

	Les toitures sont amorties par des coyaux supportés par d’importants débords de toits destinés à protéger les façades. Les abouts de coyaux reposent en pied sur les solives en débord (photos 1 et 2) dont l’about est mouluré. Des planches à lames larges ferment le comble (photo 3). Parfois, les solives sont soutenues des consoles adossées à la maçonnerie (photos 4, 5 et 6). A partie de la seconde moitié du XIXème, la mise en œuvre des débords de toit va évoluer avec celles des solives, dont la section et l’écartement va progressivement se réduire (photo 7 : la mairie), jusqu’à évoluer vers un principe de consoles (photo 8 villa du début du XXème siècle). Les abouts de solives ainsi que la sous-face du débord de toit conservent la trace de badigeons.
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	Les lucarnes : 
de manière générale, les lucarnes sont totalement inscrites dans le plan de la toiture et donc construites en charpente. Elles sont alors « à croupe » ou « à la capucine » (photos 1à 3). On trouve quelques exemples rares plutôt liés à l’architecture rurale de lucarne rampante (photo 4). Dans tous les cas, elles sont de dimensions modestes et lorsqu’un toit présente plusieurs niveaux de lucarnes, on observe que celles-ci sont de dimensions décroissantes (photos 5 et 6). Dans le cas de façades composées, les lucarnes axées sur les travées de baies participent à la composition d’ensemble (photos 7 et 8).
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	Parfois les lucarnes se situent dans la continuité de l’élévation, elles sont alors dites « passantes » et sont à bâtière, c’est-à-dire que les deux versants de leur couverture s’appuient sur un fronton en pierre bâti dans la continuité de la maçonnerie de l’élévation. Elles interrompent alors souvent la couverture ce qui posent des problèmes de gestion des eaux de toitures.

Ce type de lucarnes est associé soit à la typologie des « demeures » (photos 9 à 11) ou soit à l’habitat modeste, il se rapproche alors des lucarnes dites « feunières » (photos 12 à 16).   
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	Avec l’évolution des modes de vie et la volonté d’exploiter les combles notamment dans le cadre de la réhabilitation des maisons modestes présentant une faible surface habitable, la mise en œuvre des lucarnes s’est généralisée. S’émancipant des modèles anciens, la proportion des lucarnes a enflé jusqu’à devenir de véritable surélévation de toiture. 
Associée à la problématique de l’habitabilité des combles, la question des fenêtres de toit. A l’origine, les fenêtres de toit se limitaient à de simples jours à bâtière. Comme les lucarnes, leurs dimensions ont augmenté pour devenir des éléments prégnants du paysage bâti (photos 17 à 19). 

Au début du XXème siècle, l’ardoise s’est introduite dans le paysage bâti de Montsalvy : ardoise épaisse en écaille posée au clou (couverture de la mairie) puis ardoise fine posée au crochet (photos ci-dessous). 
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	Les façades
De manière générale, les élévations sont bâties en maçonneries de moellons de schistes tandis que les encadrements de baies sont traités en granit. Les chaines d’angles sont réalisées soit en schiste, plus ou moins appareillé (photo 1) soit en granit (photo 2). Dans tous les cas les façades avaient vocation à être enduites ainsi que l’atteste notamment les cartes postales anciennes ci-dessous. 
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	Les enduits, réalisés au mortier de chaux mélangé à du sable local (photo 3) recouvraient l’ensemble de la façade y compris les chaines d’angles et les encadrements de baies à l’exception des éléments saillants seuls destinés à rester apparents (photos 4 et 5). Les encadrements et les chaînes d’angles étaient généralement soulignés d’un badigeon contrastant avec la façade.
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	Photo 1 : Maison décroutée laissant apparaître sa maçonnerie de moellons de schiste. La chaîne d’angle est bâtie en moellons de schiste dans la continuité de la façade.

Photo 2 : Exemple de chaîne d’angle assisée en granit. A noter sur la façade principale les vestiges d’un enduit ancien, très érodé. 

Photo 3 : Portail mouluré présentant un encadrement saillant destiné à rester apparent. 

Photo 4 : Maison dont la façade enduite laisse ressortir les encadrements de baies saillants destinés à rester apparents.

Photo 5 : Maison dont les chaînes d’angles et les encadrements saillants harpés sont destinés à rester apparents.
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	Ces enduits anciens, dégradés par le temps ou purgés intentionnellement ne subsiste plus que de manière lacunaire aujourd’hui (photos 1 à 5).

Maisons ayant conservé en grande partie leur enduit ancien compris décor d’encadrement, de chaîne d’angle et de bandeau sous toiture s’harmonisant avec le décor de l’avant-toit (photos 6 et 7)
Au cours du XXème siècle, sont apparus les enduits hydrauliques dont la mise en œuvre s’est accompagnée d’un décor de fausse chaîne d’angle voir de faux encadrement en trompe l’œil s’inspirant de l’architecture bourgeoise de l’époque (photos ci-dessous). 
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	Photo 8 : enduit hydraulique mis en œuvre sur un corps d’enduit ancien à la chaux

Photo 9 : décor d’enduit compris encadrements
Photo 10 : décor de soubassement en faux appareil

Photo 11 : décor d’encadrement en faux appareil

Photo 12 : décor de chaîne d’angle en faux appareil

Photo 13 : Villa du début du XXème siècle ayant partiellement conservé ses décors d’enduits.




	Aujourd’hui la pierre apparente, qui est devenue une valeur de référence en opposition bien suivant aux enduits industriels qui se sont propagés dans la seconde moitié du XXème siècle, domine métamorphosant de façon profonde le paysage bâti du bourg. Lorsque la façade est enduite, il n’est pas rare que l’on ait cherché à mettre en valeur les encadrements et les chaîne d’angle en les faisant ressortir artificiellement. 
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	Quelques rares exemples de façades en pan de bois sont conservés. Ils concernent exclusivement l’habitat modeste et sont localisés dans le centre bourg. Ces pans de bois, qui se limitent à l’étage reposent, parfois en encorbellement, sur un RDC maçonné. Constitués de poteaux et de traverses, ils sont parfois encadrés de têtes de murs maçonnées. Le remplissage est réalisé en maçonnerie de moellons. Parfois, le pan de bois situé au second étage apparait comme une technique de surélévation (cf. porte de ville Nord). Ils étaient destinés à être enduits ainsi que l’attestent les cartes postales anciennes.
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	Maison p 282 13 rue Basse des Remparts
	Maison p 278 19 rue Basse des Remparts
	Maison p 285 5 rue Basse des Remparts
	Maison p 390 Rue Marcellin boule.
	Maison p 390 Rue Marcellin boule.
	Porte Nord


	Les percements

En dehors de la croisée subsistant sur la façade de la maison dite du Tisserand, les baies sont soit en arc segmentaire (XVIIIème siècle), soit rectangulaires. Les percements, souvent disposés de manière aléatoire dans l’habitat du XVIIIème siècle (photo n°1) vont progressivement s’organiser en travées au travers du développement de la demeure. Au XIXème siècle, les façades des maisons présentes des façades ordonnancées en 3 voire 5 travées axées sur la porte d’entrée qui occupe une position centrale (photos 2 à 5).
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	Maison p 188 5 rue Fin du Monde
	Maison p 283 9 rue Basse des Remparts
	Maison p 195 32 rue Marcellin Boule
	Maison p 251 1 Place du Champ de Foire
	Maison p 224 18 rue Marcellin boule
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	Photo 6 : exemple de maison présentant une seule travée de percements 
Photo 7 : maison bourgeoise organisée en trois travées axée sur la porte d’entrée.

Photo 8 : maison bourgeoise organisée en cinq travées également axées sur la porte d’entrée.

	Maison p 226 14 rue Marcellin Boule
	Maison p 29 11 Avenue d’Aurillac
	Maison p 388 1 Avenue Lucie Colomb
	


	Les menuiseries

De manière générale, les fenêtres en arc segmentaire du XVIIIème siècle étaient dotées de menuiseries en bois à deux battants, divisées en petits carreaux. Ces menuiseries anciennes semblent avoir disparu en quasi-totalité (peut-être un exemple conservé au 32 rue Marcellin Boule ?). 
On retrouve par contre plusieurs exemples de contrevents anciens : il s’agit principalement de contrevents à lames larges et à cadre.    
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	Maison p 195 32 rue Marcellin Boule
	Maison p 283 9 rue Basse des Remparts
	Château de Montarnal
	Maison p 251 1 Place du Champ de Foire
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	Au XIXème siècle, les baies sont toujours équipées de menuiseries en bois à deux battants, mais à carreaux moyens. 

Si le modèle du contrevent à lames larges et à cadre perdure, il est concurrencé dès la fin du XVIIIème siècle par le contrevent persienné.

Les portes : il demeure quelques exemples intéressants de portes anciennes notamment du XVIIIème siècle

	Maison p 251 1 P. du Champ de Foire
	Château de Montarnal
	Maison p 220 v. du sacristain
	Maison p 266 Rue Marcellin Boule
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	Maison p 195 32 rue Marcellin Boule : datée 1759
	Maison p 256 rue Bergère
	Maison p 391 rue Marcellin boule
	Maison p 266 rue Marcellin boule


	
	

	
	V- le développement durable : 

· la réduction énergétique des logements
· les premières orientations



La réduction énergétique dans le logement
la réduction de la consommation énergétique des logements
En matière d'économies d'énergie, le bâtiment est un secteur d’action prioritaire : il représente à lui seul environ 40 % de la consommation d’énergie finale de la France et près de 25 % des émissions de CO2. Agir sur la maîtrise de la demande énergétique devient donc indispensable autant au niveau de la rénovation du parc de bâtiments existants que de la construction neuve.

Le contexte réglementaire
Les bâtiments existants :

Les réductions des consommations énergétiques des bâtiments doivent notamment porter sur la rénovation du parc existant. La majorité du parc de bâtiments à l'horizon 2050 est aujourd'hui déjà construite, vu le faible flux de construction neuve (1 à 2%) et la durée de vie des bâtiments. 

L’objectif formulé par l’Etat est de réduire les consommations d'énergie du parc des bâtiments existants d'au moins 38 % d'ici à 2020 en atteignant une consommation moyenne d'énergie de 150 kWhep/m²/an pour une moyenne actuelle de 240 kWhep/m²/an.

Afin d’atteindre cet objectif, une réglementation thermique des bâtiments existants a été mise en place afin d’assurer une amélioration significative de la performance énergétique d’un bâtiment existant lorsqu’un maître d’ouvrage entreprend des travaux.

Concernant l’habitat, la réglementation thermique s’applique éléments par éléments et définit une performance minimale pour les éléments remplacés ou installés : elle porte notamment sur des équipements d’isolation, de chauffage, de production d’eau chaude, de refroidissement, de ventilation.

En outre, la mise en place du diagnostic de performance énergétique (DPE) permet de renseigner sur la performance énergétique d’un logement ou d’un bâtiment, dans le cadre d’une future acquisition par exemple, en évaluant sa consommation d’énergie et son impact en termes d’émission de gaz à effet de serre.

Les bâtiments neufs :

Les réductions énergétiques des bâtiments doivent notamment porter sur les constructions nouvelles, qui reposent sur une réglementation renforcée (réglementation thermique, label énergétique). L’État se fixe comme objectif la généralisation des bâtiments à énergie positive en 2020.

Les principes d’une réhabilitation durable
La réduction de la consommation énergétique dans le bâti ancien doit toutefois prendre en compte les caractéristiques propres à chacune des constructions, en termes d'implantation, d'environnement mais aussi de conception et d'identité patrimoniale, et ce afin de contribuer à une réhabilitation durable du parc bâti ancien. Cette réhabilitation « durable » de notre patrimoine bâti doit s'inscrire dans une réflexion intégrant :
· une approche globale du bâtiment, intégrant son comportement d’hiver mais aussi d’été.

· les enjeux économiques afin de promouvoir des solutions respectueuses du bâti tout en demeurant abordables.

· la pérennité de notre patrimoine bâti : des réaménagements brutaux ou inadaptés peuvent entraîner une perte de qualités intrinsèques, voire des pathologies ou une réduction de la durée de vie des constructions.

On peut d'emblée distinguer deux grandes catégories de constructions :

· Les constructions antérieures au début du XX° siècle

· Les constructions postérieures à cette période.

Concernant l’histoire des modes constructifs, le début du XX° siècle marque en effet une période transitoire entre des modes constructifs traditionnels, et le début de l'industrialisation de la construction. 

Cette période s'illustre notamment par :
· une certaine érosion des savoir-faire traditionnels suite notamment à la première guerre mondiale, en particulier de celle des artisans de la construction (maîtrise des détails constructifs, assemblages et dimensionnement de matériaux pour obtenir une meilleure performance et une plus longue conservation),

· l'apparition de nouveaux matériaux de construction manufacturés plus facilement mis en œuvre (planchers en béton armé, structures poteaux-poutres, parpaings en terre cuite ou en béton), aux propriétés hygrothermiques différentes ;

· la demande massive de logements due au développement économique.

Le bâti traditionnel (antérieur au XXéme siècle)
Description
Le bâti ancien est, par nécessité, basé sur l’économie des moyens, alors très modestes. Il est souvent le fruit de la solidarité sociale, d’un développement local autosuffisant. Construit avec les matériaux disponibles à proximité et peu transformés, il s'inscrit pleinement dans les préceptes du développement durable.

L’organisation générale du bâti
Le parc bâti ancien de Montsalvy est représentatif des agglomérations de fondation médiévale. Il est en effet essentiellement constitué de constructions mitoyennes formant des alignements bâtis.
Ce mode d'organisation, basé sur une optimisation de l’espace, joue un rôle important dans le confort thermique : la mitoyenneté associée à la compacité du bâti limite en effet les surfaces d’échange et donc les déperditions. 
De ce fait, les quartiers anciens sont par nature « durables » ce qui leur donnent un avantage énergétique et microclimatique non négligeable sur les quartiers d’après-guerre. L’ensoleillement y est cependant parfois limité du fait des écrans. La plupart des maisons étant traversantes, elles bénéficient cependant d’une double exposition, qui s’avérer précieuse pour assurer la ventilation des locaux.
La volumétrie
Le bâti ancien adopte de manière générale des formes compactes qui limitent naturellement les surfaces d'échange avec l'extérieur et favorisent donc le comportement d'hiver. La compacité du bâti favorise également l'économie de l'espace.

Le mode constructif
De manière générale, l'ensemble du bâti ancien se caractérise un système structurel qui favorise l’inertie thermique du bâti :
· des maçonneries porteuses lourdes,
· des structures en pans de bois dont le remplissage participe à l’inertie de l’enveloppe;
· des planchers en bois relativement isolants notamment lorsqu'ils sont associés à matériaux de remplissage et/ou à des plafonds en lattis plâtré.
Une conception qui évite les ponts thermiques : dans le bâti ancien, les repos des abouts de poutres sont généralement réalisés en ménageant des espaces libres (niches) autour de ces pièces de structure, ceci afin d'éviter le pourrissement du bois au contact des maçonneries. D’un point de vue thermique, cette discontinuité des structures limite considérablement les échanges par conduction entre le plancher et la façade. 

Les percements
Le rôle des fenêtres est primordial dans un logement : elles assurent l’accès à l’éclairage naturel, la récupération des apports solaires en hiver ou encore à la ventilation. 

On observe, que de manière générale :

· les maisons bénéficient d’une double exposition ce qui favorise les apports climatiques ainsi que la ventilation des locaux.
· un relatif faible ratio d’ouvertures par rapport à la surface totale de l’enveloppe qui limite les déperditions thermiques.

· l’été, les contrevents permettent de ventiler tout en assurant une protection solaire efficace (ce que n'autorisent pas les volets roulants!).

Les ouvertures peuvent toutefois entraîner des déperditions thermiques et un effet de paroi froide importants du fait de la mise en œuvre d'un simple vitrage et/ou des défauts d’étanchéité de la menuiserie.

L’organisation intérieure
En matière de bioclimatisme, l’organisation intérieure du logement est un système important qui doit être associé au comportement thermique du bâtiment (hiver comme été), en s'appuyant sur :

· l'orientation des espaces,

· le mode de distribution (plan traversant ou non),

· l'emplacement et disposition des pièces selon leur utilisation.

De manière générale l'organisation du logement distingue les « pièces de vie » et les « pièces de service ».  Les pièces de vie sont généralement disposées coté ensoleillé, tandis que les pièces de service sont disposées côté froid. Les arrière-cuisines, souillardes, celliers mais aussi les combles non aménagés constituent autant d’espaces annexes des logements anciens qui, sur le plan thermique, constituent des tampons, c'est à dire des zones tempérées limitant les transferts de chaleur avec l’extérieur. 

Les combles constitués par le vide de la charpente étaient rarement habités. Ils jouaient thermiquement le rôle majeur d’espace tampon. Leurs sols présentaient une inertie thermique renforcée, notamment en milieu rural, par les matériaux stockés : grains, paille, fourrages.  D'autre part, la plupart des logements anciens, qu’ils se situent en milieu urbain ou rural, sont traversants. En effet, en l’absence de moyens artificiels, la ventilation des logements devait se faire de façon naturelle. La transversalité du plan du logement permettait de créer un flux d’air efficace pour renouveler et /ou rafraîchir l’air du logement.

Conclusions
	Environnement et implantation


	La recherche d'une implantation prenant en compte les avantages liées au relief, la course du soleil, les vents dominants, les pluies et l’hydrologie du terrain (cas des constructions en milieu rural)

La recherche d’une économie du foncier par le regroupement bâti au profit des terres à usages agricoles 

	
	Une forte corrélation du comportement thermique du bâtiment vis-à-vis du contexte extérieur

	Organisation intérieure


	Une organisation des pièces selon leur destination et leur orientation avec des espaces tampons nombreux selon les types d'activités, des ouvertures dimensionnées selon des besoins spécifiques.

	
	Des plans de logements généralement traversants.

	Mode constructif


	Des modes constructifs élaborés avec des matériaux locaux.

	
	Des bâtiments à structure lourde : maçonneries porteuses, utilisées en façades et refends intérieurs, ayant une forte inertie thermique.

	
	Un dimensionnement des murs bien ajusté à leur rôle structurel, par exemple des maçonneries avec amaigrissements successifs selon les étages en proportion des charges des planchers.

	
	Des liaisons façade-planchers discontinues limitant les ponts thermiques.

	Enveloppe (parties opaques)


	Une enveloppe composée de matériaux qui doivent être caractérisés par un triplé d’indicateurs thermiques : conductivité, diffusivité, perméabilité à l’air et à l’eau.

	
	L'utilisation de matériaux très sensibles à l'humidité (maçonneries de pierres, charpenteries de bois, mortiers à la chaux naturelle).

	Ouvertures


	Des ouvertures généralement non-étanches, sources de déperditions thermiques mais aussi principales sources de ventilation hygiénique du logement.

	
	Un positionnement des ouvertures favorisant les apports solaires tout en évitant les surchauffes.

	Équipements


	Des équipements souvent vétustes et jouant un rôle thermique secondaire par rapport au bâti.

	
	Des sources d’énergie secondaires et ponctuelles (cheminées, poêles, …) permettant un usage et un chauffage différenciés par pièce.

	Occupants


	Un comportement « bioclimatique » des occupants, qui interagissent avec le bâtiment et le site (ouvertures et fermetures des baies, gestion d’une ventilation naturelle, …), en fonction des saisons.


Pour une réhabilitation durable
Le bâti ancien a souvent été qualifié "d'énergivore". Cet apriori repose notamment sur l'utilisation de logiciels de modélisation spécifiques associés au bâti neuf et uniquement accès sur la performance thermique. Les récentes études et en particulier le programme "BATAN" ont montré que le bâti ancien présente un comportement thermique plutôt satisfaisant, basé sur un équilibre subtile entre inertie, ventilation, conception bioclimatique...

Le bâti rural ancien est issu de son environnement immédiat ; il bénéficie d’une  conception bioclimatique. Il vit avec et par son environnement.
L'ensemble de ces concepts se retrouvent d'ailleurs aujourd'hui dans la réglementation thermique 2012 en termes d'orientation, de compacité, de gestion été/hiver des apports climatiques.

L'objectif lors de tous travaux de réhabilitation est d'améliorer l'autonomie énergétique des constructions anciennes sans en rompre l'équilibre.

Les propriétés d’inertie du bâti
Dans le bâti ancien le rôle d’une paroi prime sur ses caractéristiques thermiques. Il dépend de sa situation, de son exposition, de sa mise en œuvre, de ses dimensions. Les valeurs théoriques telles que la conductivité thermique de la paroi doivent être déterminées avec une certaine prudence et ne pas être considérées comme le facteur dominant. En effet, la description du fonctionnement du bâti ancien permet de démontrer la présence importante d’éléments tels que murs de refends en maçonnerie, planchers lourds (planchers bois avec remplissage et/ou plafonds plâtrés) etc. Cette importante masse thermique interne au logement favorise le phénomène d’inertie thermique. 

L’inertie intervient dès lors que les évolutions d’un système sont variables dans le temps. Plus l’inertie d’une paroi est élevée, plus celle-ci est capable de stocker et de restituer des quantités importantes de chaleur en hiver ou de fraîcheur en été, plus elle met de temps à s’échauffer ou à se refroidir.
Ce phénomène d’inertie est essentiel en thermique d’été mais également en hiver ou en demi-saison :

· En été, le phénomène d’inertie mesuré sur les bâtiments ancien peut atteindre 8 h et un écart de température de 6°C. Grâce à ce déphasage, le bâtiment conserve des conditions de confort d’été très satisfaisantes, tout au long de la journée : le bâtiment bénéficie de la fraîcheur emmagasinée la nuit quand il fait chaud la journée et inversement, le mur restitue la chaleur emmagasinée le jour, lorsque les températures baissent.

· En hiver, il permet de stocker et de réguler les apports gratuits dont bénéficie éventuellement le logement. Il autorise également une gestion intermittente du système de chauffage. Ainsi, en période d’absence, alors que le chauffage peut être réduit, les éléments inertes diffusent la chaleur emmagasinée et permettent de conserver une température de confort satisfaisante. 

· En mi- saison, le phénomène d’inertie saisonnière (accumulation de la chaleur de la saison précédente) associé aux apports gratuits permet de retarder la mise en route du système de chauffage.

L’équilibre hygrométrique des paroies anciennes
Dans les constructions modernes les parois sont généralement étanches. Leurs fondations et les matériaux qui les constituent sont secs et protégés de l’humidité. Dans les constructions anciennes, les parois possèdent souvent une forte sensibilité à l’humidité. La porosité à la vapeur d'eau est l'une des caractéristiques fondamentales de la maçonnerie ancienne. En effet, le mur traditionnel laisse passer la vapeur d'eau; il est dit "perméant. 

Cette caractéristique provient essentiellement de la nature même des matériaux employés : maçonnerie de pierre hourdée au mortier de chaux naturelle mêlée de sable.

Les enduits et l’importance de la respiration : face à cette grande sensibilité à l’eau, le phénomène de respiration de l’enveloppe est très important dans le bâti ancien. Une grande attention doit alors être portée sur les enduits (extérieurs et intérieurs).

L’humidité ayant pénétré dans la paroi doit pouvoir s’évacuer vers l’extérieur, sous forme liquide ou de vapeur d’eau, sous peine de s’accumuler dans le mur 
Un enduit a pour rôle de subir les agressions extérieures et de protéger le support. Il est en conséquence une couche sacrifiée à plus ou moins long terme. Dans le bâti ancien, les enduits sont constitués par des mortiers de chaux naturelle et de sable. Ils présentent les caractéristiques suivantes :

· Une perméabilité à la vapeur importante,

· Une perméabilité à l’eau faible,

· Une stabilité dimensionnelle,

· Des possibilités de déformabilité sans fissuration,

· Une bonne adhérence au support.

Une ventilation naturelle
En habitat ancien, la non étanchéité des fenêtres est aussi la principale source de ventilation pour le logement. Remplacer les menuiseries anciennes par des menuiseries étanches peut provoquer des désordres liés à la condensation. Un éventuel remplacement des menuiseries devrait donc s’accompagner d’une réflexion sur le système de ventilation à mettre en place.

Précautions à prendre lors de tous travaux de réhabilitation
Conserver les propriétés thermiques du bâti :

· Rapporter un isolant thermique sur la face intérieure d’une paroi à forte inertie thermique diminue les propriétés d’inertie du bâtiment. Par ailleurs, il faut choisir des matériaux perméables à la vapeur d’eau (isolant non étanche associé à des enduits intérieur et extérieur eux-aussi non étanches).

· De façon générale, il faut prendre garde aux interventions utilisant des matériaux et des procédés contemporains pouvant s’avérer inadaptés au bâti ancien. Ces procédés peuvent contribuer non seulement à lui faire perdre ses qualités thermiques mais aussi engendrer des pathologies.

Maintenir les principes constructifs :

Il importe de bien appréhender le mode constructif du bâtiment et d’en comprendre le fonctionnement thermique. Les techniques d’assemblage des structures dans le bâti ancien sont très différentes des techniques contemporaines ; elles font apparaître des dispositifs à respecter lors d’une réhabilitation : notamment concernant les discontinuités entre plancher et façade qui limitent les déperditions thermiques.

Préserver la régulation hydrométrique (humidité) :

Il convient de respecter la fonction de respiration des parois :

· Ne pas appliquer sur des maçonneries anciennes d’enduits ou de revêtements trop rigides ou trop imperméables à la vapeur d’eau,

· Ne pas accoler sur la face intérieure des murs des matériaux imperméables.

Dans le bâti ancien, les enduits intérieurs sont souvent réalisés soit au plâtre, soit au mortier de chaux naturelle. Il s'agit dans les deux cas de matériaux très hydrophiles, qui jouent un rôle important de régulateur de l’humidité à l’intérieur des locaux : ils en absorbent l’excès qu’ils libèrent lorsque l’air intérieur est trop sec. Imperméabiliser les murs intérieurs peut provoquer une accumulation d’eau dans les murs ou panneaux, et engendrer des pathologies.

De même la mise en œuvre de procédés d'isolation par l'extérieur est à proscrire. En effet ce dispositif bloque les échanges thermiques et hydrométriques avec l'extérieur, annulant de fait toutes les potentialités des parois.

Maintenir une bonne ventilation :

Un des principaux sinistres dans les bâtiments anciens vient du remplacement des anciennes fenêtres qui étaient perméables à l’air et qui permettaient ainsi la ventilation du logement, par des fenêtres neuves et étanches sans entrée d’air, donc qui ne permettent plus d’assurer la ventilation. Il y a alors risque d’apparition de condensation et de moisissures et d’autres champignons dans les parois du bâtiment. 
Ainsi, en cas de remplacement des fenêtres, il est impératif d’assurer une bonne ventilation du logement : opter par exemple pour des fenêtres équipées d’entrées d’air, ou autre système de ventilation performante.

Certains bâtiments anciens présentent une valeur patrimoniale reconnue. Le remplacement des ouvertures doit alors intégrer des contraintes architecturales. 
Si la pose de menuiseries neuves à double vitrage doit être proscrite, d’autres solutions peuvent être envisagées comme par exemple :

· la mise en place d’une double fenêtre, à condition de pouvoir les poser côté intérieur,

· l’installation d’un vitrage à isolation renforcée sur la menuiserie existante, sous réserve que celle-ci supporte la modification.

Le principe de la double fenêtre est intéressant car il permet de créer un espace tampon entre l’extérieur et l’intérieur du logement. En hiver ou en mi- saison, l’air neuf entrant dans cet espace est préchauffé par effet de serre, engendrant ainsi des économies d’énergie. En été, la fenêtre extérieure peut être ouverte, annulant ainsi cet effet de serre. Un système de volets placé dans l’interstice protège par ailleurs le logement du rayonnement solaire. Le fonctionnement d’un tel système a été réinterprété sur de nombreux bâtiments contemporains, sous la forme de double peau.

Conclusions
Le développement des principes d'amélioration thermiques adaptés pour une réhabilitation durable du bâti ancien s'inscrit dans deux démarches qui doivent être complémentaires :
· Il s'agit bien entendu tout d'abord du respect des caractéristiques naturelles du bâti ancien qui doivent être le moins possible perturbées : préservation des échanges thermiques et hydrométriques, maintien d'une bonne ventilation. Pour cela, la conservation voir la restitution des dispositifs traditionnels de régulation thermique revêt une dimension essentielle. Il s'agit notamment des enduits extérieurs, des enduits intérieurs, des contrevents, des avant-toits, des masques naturels, de l'équilibre des percements....
· l'objectif est également de permettre l'intégration de dispositifs nouveaux performants.
Développer des principes d’amélioration thermique adaptés
Renforcer le revêtement externe : 

Les maçonneries de pierre se révèlent sensibles à l'hydrométrie ce qui contribue à affaiblir leurs performances énergétiques (résistance thermique). De ce fait, il apparaît essentiel renforcer le résistance des parois externes par la mise en œuvre d'un revêtement qui respecte la respiration des parois. Le matériau le plus indiqué pour cela est l'enduit à la chaux naturelle.

Renforcer le revêtement interne : 

Le renforcement du revêtement interne doit être réalisé en respectant la "perspiration" des parois. Pour cela,  des compléments isolants de type "perspirants sont privilégier, notamment les enduits de chanvre et chaux, la fibre de bois, les composés cellulosiques, les torchis allégés, notamment issus d'une transformation simple des matériaux naturels de proximité. 

Renforcer les performances thermiques des combles :

La contrainte principale est de maintenir l’aération des bois de charpente et des supports de la couverture (lattis, voligeage). Pour cela, il importe de mettre en œuvre des complexes d’isolants perspirants et présentant une bonne inertie indispensable pour confort d’été. 

Renforcer les performances thermiques des ouvertures :

Le renforcement des performances thermiques des ouvertures doit s'inscrire dans une réelle prise en compte des caractéristiques propres à chaque édifice. Pour cela la première question à se poser est celle de la valeur patrimoniale des menuiseries en place. En effet la conservation des menuiseries anciennes constitue un enjeu très fort de la préservation patrimoniale. 

La menuiserie qui ferme la baie est la membrane sensible entre le dedans et le dehors. Partie intégrante de la composition et de l’ordonnance de la façade, elle obéit à la fois aux fonctions d’éclairement, d’aération et de protection. C’est un élément important de l’expression architecturale au même titre que les bandeaux, moulures, corniches… ; elle appartient à l’histoire du bâtiment.

Mais aujourd’hui, avec le changement des techniques et l’apparition des matériaux modernes, le remplacement systématique des fenêtres anciennes se généralise dans un souci de normalisation inadapté au bâti ancien et dommageable pour le patrimoine traditionnel.

La conservation :

L’état de conservation de la fenêtre ancienne dépend de sa qualité d’exécution, de son exposition aux intempéries et de son entretien régulier. Leur conservation est dictée par leur intérêt patrimonial et historique (connaissance des techniques et savoir-faire anciens, cohérence historique avec l’immeuble, connaissance des matériaux composant les menuiseries anciennes). Les menuiseries d’origine sur un immeuble étant de plus en plus rares, leur conservation est d’autant plus importante.

Dans le cas d'une menuiserie ancienne dont la conservation et la restauration constituent une priorité, l'amélioration des performances thermiques voir phoniques pourra être obtenue grâce :

· la remise en mastic et la révision des assemblages,

· la mise en œuvre d'un simple vitrage renforcé, 

· la mise en place de joints complémentaires entre le dormant et l'ouvrant,

· l'installation d'une double fenêtre coté intérieur.

Le survitrage fixé en applique sur le châssis existant ainsi que la mise en œuvre d'une double fenêtre extérieure, qui modifie la qualité esthétique de la façade en supprimant la notion de feuillure, sont des dispositifs à proscrire.

Le remplacement :

Lorsque la conservation des fenêtres existantes n’est plus possible techniquement et économiquement, se pose alors la question du choix de la fenêtre de remplacement. L’industrie et l’artisanat proposent aujourd’hui des fenêtres à vitrage isolant en bois, en aluminium, en acier ou en PVC.

Si au premier abord, le PVC paraît être un matériau économique, son coût écologique sur l’environnement est très important. En effet, sa fabrication produit de nombreux déchets, et sa combustion (notamment lors d’incendie) dégage des vapeurs toxiques. De plus, c’est un produit qui est encore très peu recyclé. 

Aujourd’hui, la communauté internationale a rédigé un rapport sur la toxicité de la combustion du PVC, et plusieurs pays comme l’Allemagne et la Suède ont d'ores et déjà interdit son utilisation.

De manière générale, seules les menuiseries en bois permettent d’obtenir des formes, sections, profils des moulures et jets d’eau d’aspect identique aux menuiseries anciennes. L’industrialisation des menuiseries en bois génèrent toutefois une érosion des caractères d’identité de celles-ci au travers notamment de l’introduction de bois exotiques souvent conservés apparents et lazurés mais aussi des menuiseries à traverse sans petits bois.

Les menuiseries aluminium offrent alors une alternative intéressante. En effet, elles permettent d’obtenir un cadre fin optimisant la surface vitrée tout en favorisant l’intégration de la menuiserie qui tend alors à s’effacer.

Les équipements techniques
Afin de répondre aux objectifs de réduction de la consommation énergétique de l'habitat ainsi qu'au développement des énergies durables il importe de permettre l’installation des équipements de tels que :

- les panneaux solaires thermiques liés à la production d'eau chaude sanitaire et de chauffage

- les poêles à bois

- la géothermie

Etant donné toutefois la grande qualité du bâti ainsi que la sensibilité paysagère de l'ensemble du site, il importe que ces équipements fassent l'objet d'une parfaite intégration.

Les panneaux solaires thermiques liés à la production d’eau chaude sanitaires et de chauffage

Suite à l'amélioration des performances thermiques du bâti ancien et à la réduction des besoins en chauffage, la production d'eau chaude sanitaire va devenir l'un des principal poste de dépense énergétique. La mise en œuvre de panneaux solaires constitue en cela une solution performante et économe faisant appel à une source d'énergie renouvelable et non polluante. 
Toutefois, l’extrême qualité des couvertures en lauses de schiste de Montsalvy rend peu envisageable l’installation de quelconque dispositifs techniques en toiture.
Les équipements de production d'électricité

De manière générale, l'électricité de pouvant être stockée, elle ne peut pas participer directement à la consommation énergétiques de l'habitat. C'est pourquoi :

· Les panneaux photovoltaïques : l'installation de panneaux photovoltaïques est proscrite d'autant plus qu'elle nécessite des surfaces importantes pour présenter une réelle rentabilité. Ce type d'installation ne pourra être accepté que sur des bâtiments de type agricole.

· Les éoliennes individuelles : afin de prendre en compte les enjeux paysagers, ce type d'équipement ne sera pas autorisé dans le cadre du SPR/AVAP.
Le bâti récent (postérieur au XXème siècle)
Au cours des premières années du XX° siècle, suite aux différentes pressions économiques et démographiques, ainsi qu'à l'évolution des modes de vie, le développement bâti va s'inscrire progressivement dans l'industrialisation. 
De ce fait, il va s’affranchir des contraintes de son environnement (orientation, gestion des apports, utilisation de matériaux et de techniques constructives locales...) en compensant  par le perfectionnement des techniques constructives et surtout le développement des équipements techniques : chauffage, climatisation, ventilation... 

Le développement du réseau de distribution électrique ainsi que le faible coût énergétique encourage l'expansion de ces équipements au détriment des systèmes passifs : conception bioclimatique, isolation....
La construction est de moins en moins liée à une économie strictement locale. Elle bénéficie d’un système d’échange marchand de plus en plus étendu et diversifié mais aussi standardisé et donc moins adapté aux conditions climatiques locales.

Les constructions édifiées au cours de la seconde moitié du XX° siècle à Montsalvy ne présentent pas un caractère patrimonial marqué. Les exigences quant à l'intégration des dispositifs d'amélioration de leur performance énergétique représentent donc un enjeu moins fort que dans le cas du bâti ancien de caractère patrimonial. Il importe d'autre part de favoriser la réhabilitation de ce bâti souvent énergivore. 

Pour cela, il apparaît important d'autoriser, sous conditions d'intégration dans le site :

· La mise en œuvre de dispositifs d'isolation par l'extérieur à condition de ne pas recouvrir de maçonnerie de pierre et d’être revêtu d’un enduit traditionnel (les vêtures en aluminium, en PVC ou en bois composite étant proscrites)
· La mise en œuvre de menuiseries isolantes, 

· L'installation de dispositifs techniques. 

le bâti neuf
Afin de répondre aux grands enjeux du développement durable, il importe que la production de logements neufs prenne en compte dès à présent les objectifs de réduction de la consommation énergétique. 

Ces objectifs s'appuient notamment sur la réglementation thermique 2015 qui intègre les principes d'une conception bioclimatique du bâti. 

Afin de répondre à la fois aux enjeux du développement durable mais aussi de la préservation des qualités patrimoniales du site, il importe définir au sein du SPR/AVAP des règles de positionnement et de conception du bâti neuf qui soit :

· basées sur une réinterprétation des qualités du bâti local traditionnel, et ce d'autant plus que celui-ci répond parfaitement aux grands principes bioclimatiques en termes d’implantation, de volumétrie mais également de mise en œuvre : les maçonneries de pierres s’inscrivent en effet pleinement dans la dimension du développement durable.

· intégrant les évolutions techniques récentes favorisant les économies d'énergies



	
	

	
	VI- Conclusions  




Les grandes orientations de préservation et de mise en valeur 

La préservation du patrimoine de Montsalvy repose sur trois grands objectifs:

· La préservation de la structure urbaine organisée en anneaux successifs autour de l’enclos monastique,

· Le maintien de la qualité patrimoniale d’ensemble du bourg

· La préservation de l’écrin et du cadre paysager.
La préservation de la structure urbaine 
L’étude de la structure urbaine du bourg a montré comment le bourg de Montsalvy s’est développé successivement autour du noyau monastique. La perception de la structure urbaine demeure aujourd’hui lisible grâce notamment à certains alignements bâtis révélateurs des limites urbaines anciennes.

A noter en particulier le front bâti situé au Nord de l’abbaye qui constitue un ensemble particulièrement évocateur des limites mais aussi du parcellaire médiéval de par le calibrage et l’alignement du bâti.

La préservation de ces maisons, modestes, offrant peu de surface habitable, bénéficiant d’un ensoleillement mesuré et dénuées d’espaces extérieurs se heurte toutefois soit à une certaine déshérence soit à des réhabilitations dénaturantes. L’enjeu est donc de trouver un juste équilibre entre préservation et habitabilité.

La préservation et la mise en valeur de la structure urbaine repose également dans le réaménagement du cloître en tant qu’espace clos et centralisateur de l’abbaye.

A noter enfin, la reconstitution de la limite Est correspondant à l’ancien cimetière des pauvres aujourd’hui effacée.
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	Vue d’une séquence de maisons constituves de l’alignement Nord.
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Le maintien de la qualité patrimoniale d’ensemble du bourg

	Le maintien de la qualité patrimoniale du bourg repose sur :

· L’identification, la préservation et la mise en valeur du bâti remarquable,

· La mise en relief des caractères d’identité du bâti à maintenir et reconduire,

· La requalification du bâti mal intégré.

Les édifices remarquables : il s’agit de bâtiments qui présentent une qualité architecturale homogène et significative de l’histoire et/ou du paysage bâti de Montsalvy :
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	P 188 5 rue Fin du monde
	P 195 32 Rue Marcellin Boulle
	P 209 2 Rue Saint Sylvestre
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	P 215 14 rue des Toiles


	P 227 12 Rue Marcellin Boulle


	


La mise en relief des caractères d’identité du bâti :

Il s’agit en premier lieu des toitures couvertes en lauses de schistes dont le maintien constitue l’un des enjeux majeurs de l’Avap de Montsalvy.

A noter toutefois l’introduction progressive de lauses d’épaisseur inférieure à la lause traditionnelle.

A noter également la « dérive » des éléments permettant l’éclairage des combles, les fenêtres de toit mais également les lucarnes.
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Il s’agit en deuxième lieu du traitement des façades destinées initialement à être enduites.
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Aux enduits à la chaux traditionnels, dont il demeure peu de vestiges ont succédé les enduits hydrauliques dits à la tyrolienne eux-mêmes supprimés aux profit de la pierre ou du pan de bois apparents.

Il s’agit en troisième lieu de la mise en œuvre des menuiseries.
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Il demeure quelques menuiseries anciennes, portes, fenêtres ou contrevents souvent remplacés par des dispositifs contemporains : persiennes métalliques, contrevents en lambris, fenêtres à traverse ayant perdu leurs petits bois…. Aux couleurs anciennes se substituent le marron, le blanc, le bois exotique lazuré…
A noter les questions particulières liées au percement des accès de garage ou au traitement des devantures, notamment des anciennes boutiques.
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	Nombre de petites maisons « modestes » ont été transformées en garage.
Suite au déplacement de la fonction commerciale sur les boulevards à l’extérieur du bourg, nombre de RdC commerçants ont été transformés en habitation.
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La préservation de l’écrin et du cadre paysager.

La  préservation du cadre paysager repose sur :

· Le maintien du caractère naturel de l’écrin agricole et l’intégration du bâti agricole ;

· L’intégration des constructions nouvelles grâce à la contraction des secteurs d’urbanisation ;

· La préservation des hameaux remarquables : les deux hameaux remarquables identifiés sont le hameau de La Garrigue (inclus dans le périmètre du SPR) et le hameau de Lacombe, situé en dehors.
Le hameau de La Garrigue

	[image: image328.jpg]



	
[image: image329]
	
[image: image330]

	Le hameau de La Garrigue, implanté sur un replat du versant est constitué de deux ensembles agricoles.

A noter une maison présentant un appareillage régulier de dalettes de schiste accompagnée d’un ancien four


Le hameau de Lacombe
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	Le hameau de Lacombe est implanté sur un replat du plateau. Il est composé d’ensembles agricoles de grande qualité.


	Le périmètre et le zonage du SPR



	Définition du périmètre du SPR

Le périmètre du SPR/AVAP est défini selon les cônes de visibilité (cf étude paysagère) mais également selon l’emprise de l’ancienne sauveté dont les limites sont balisées par les croix de Sauveté.
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Le zonage 

Le plan de zonage du SPR/AVAP est organisé en deux grandes zones : la zone 1 du bourg de Montsalvy, et la zone 2 de son écrin. 

Ces deux grandes zones sont divisées en sous-zones :

zone 1 : le bourg de Montsalvy

· sous-zone 1A du cœur de bourg 

· sous-zone 1A les faubourgs 

zone 2 : l’écrin 

· sous-zone 2A du glacis agricole

· sous-zone 2b des secteurs d’urbanisation récente

· sous-zone 2C des hameaux à préserver : hameaux de La Garrigue et de Lacombe
· sous- zone 2D des boisements à maintenir
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	VII- La cohérence avec les documents supracommunaux : 

· le SCOT
· le PLU






Les enjeux du SCOT BACC

STRUCTURATION DU TERRITOIRE

· Conforter Aurillac dans son rôle de ville moyenne, au bénéfice du territoire du BACC, plus largement dans l’espace rural fragilisé du Massif Central.

· Structurer l’espace territorial du BACC à partir du pôle supérieur d’Aurillac en définissant une armature urbaine de proximité porteuse de services au bénéfice des territoires proches.

STRATÉGIE DE DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE

· Développer une stratégie de développement économique du territoire, basée sur ses ressources locales (agriculture, bois), l’innovation (niches économiques émergentes), l’attractivité touristique (patrimoine, paysage) et la « silver économie »

CADRE DE VIE ET ATTRACTIVITÉ

· Valoriser les qualités du territoire et préserver le cadre de vie, source d’attractivité qui permettra non seulement de relever le défi démographique présent et à venir, mais également de préserver le bien être des habitants.

GESTION ÉCONOME DU TERRITOIRE

· Aménager le territoire de manière raisonnée et économe en préservant les espaces naturels et agricoles et en densifiant les espaces urbanisés.

GOUVERNANCE

· Développer une gouvernance locale au plus près des enjeux intercommunautaires en s’appuyant notamment sur tous les acteurs du territoire et une ingénierie de qualité.

Prescrit par délibération du Conseil communautaire du Pays de Montsalvy en date du 02/03/2015


Arrêté par délibération du Conseil communautaire de la Châtaigneraie cantalienne en date du 14/01/2019


Approuvé par délibération du Conseil communautaire de la Châtaigneraie cantalienne en date du 13/04/2021











[Tapez une citation prise dans le document, ou la synthèse d’un passage intéressant. Vous pouvez placer la zone de texte n’importe où dans le document et modifier sa mise en forme à l’aide de l’onglet Outils de dessin.]
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� Montsalvy une cité de la Chataigneraie cantalienne – P.F. Aleil-Montarnal – R. Gaston-Crantelle
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[image: image430.jpg]Plan du bourg de Montsalvy
Emplacement des croix
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- original en schiste - croix du Cambon dans I’abbatiale

- original en pierre - croix Sainte Anne - classée Monument Historique dans I°abbatiale
- Fer forgé, cuivre, laiton - croix Alfa et Omega dans la salle du trésor d'art sacré

- socle de pierre - croix en fer forgé devant ’entrée de I’abbatiale

- 2 croix de Malte sur un mur de maison rue Marcellin BOULE

- 2 croix de Lorraine peintes sur un crépi de maison rue saint Sylvestre



[image: image431.jpg]Plan de la commune
de Montsalvy

Emplacement des croix

- route de Pons - croix de Rode - fer forgé

- chemin de la Bibiniére - croix de Virginie en fer
forgé - scellée en janvier 2013

- croix du Fradin - en bois - rogations

- croix de Ruols, Le Cayla - en bois

- copie de la croix Sainte Anne - pierre identique a
I’original déposé en I’abbatiale

- croix de Boutelongue - en fer forgé

- croix du Puy de I’Arbre - en pierre

- croix de Ia Fontaine d’Argent - en pierre

- croix du Coq - en bois - rogations

- croix de Jean Dauzet - en pierre

croix du cimetiére - en pierre

- croix de Combaliés - en bois - rogations

- croix d’Aiguebonne - en fer forgé

- copie de Ja croix du Cambon - schiste identique
a ’original déposé en I’abbatiale

- croix de Lalo - fer forgé

- croix du Puech franc - en bois

- croix de Lacombe - en fonte

- croix de Lacombe - en fonte
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Entité naturelle, la Chataigneraie dépasse les limites du département du Cantal, av sud, en direction
du Lot et de I'Aveyron, avec une coupure bien marquée par la vallée du Lot. Elle longe les monts
du Cantal et jouxte le Carladés a I'est. Elle est limitrophe de la Viadene au sud, de la Limargue 2
I'ouest, de la Xantrie et du Mauniacois au nord.

La Chatagneraic est constituée de plateaux schisteux et granitiques qui structurent un
paysage composé d’une succession de sommets arrondis profondément entaillés par le réseau
hydrographique. Les interflives composés d’entrelacs de ruisseaux sont cultivés et habités, tout
comme les parties sommitales, tandis que les versants abrupts sont boisés.

Quatre entités peuvent étre distinguées :

- La haute Chataigneraie, au nord-est, qui s’étend de la vallée de la Cére aux confins du Lot
- Le cceur de Chataigneraie, du Veinazés au plateau de Quézac

- Les rebords de Chataigneraie, au sud-est, ob se situe Montsalvy

- Le bassin de Maurs

LE TERRITOIRE GEOGRAPHIQUE EN REVERS DE LA VALLEE DU LOT
MONTSALVY SUR LES REBORDS DE LA CHATAIGNERAIE

Avnllac

Le Lot T La Truyére

Montsalvy

Orenté nordfsud, le terntore de Montsalvy offre une dualité caractéristique
entre son plateau effilé central et ses nombreux vallons encaissés profondément,
en particulier cevx plongeant vers la vallée du Lot.

Contrarement a celle-ci, ls sont de pleine continuité, sans travail de terrasses
et de trés fortes pentes.

Vallons étrotts et encaissés, lignes de créte également étrottes, cette
géomorphologie offre ansi de véritables bélvédéres en balcon sur le grand

paysage.



[image: image434.jpg]1 LE TERRITOIRE GEOGRAPHIQUE EN REVERS DE LA VALLEE DU LOT
CONES DE VISIBILITES LOINTAINES

Le paysage étagé Jusqu'aux monts du Cantal
Vue depuis la rd 920

Monts du Cantal

Vallée de I'Auze

Le paysage étagé usqu'aux monts du
Cantal
Vue depuss le Puy de I'Arbre

Valiée du Lot

Montsalvy

Le paysage des colines aveyronnaises et le premier plan des versants imposants plongeant
vers la vallée du Lot
Ve depuis la rd 920 au niveau de Bel Arr




[image: image435.jpg]2 STRUCTURE GEOMORPHOLOGIQUE ET STRUCTURE PAYSAGERE

MONTSALVY AU COEUR D'UN PLATEAU DIGITE

LE «NID»

La commune s’ancre sur un long plateau nord/sud et ses
revers, entallé par de nombreux thalwegs. Ils dessinent ansi
un plateau digité (en doigt de gant) caractéristique.

Ces thalwegs prennent naissance a la confluence du plateau
sur sa partie la plus vaste, lieu idéal pour une inscription
urbaine.

Montsalvy s'est donc mscrit dans une forte logique
géomorphologique, 2 la fois «protégé» au nord de la motte
féodale et mplanté comme un nid parfait au contact direct
des multiples sources et cerné des vallons

LA «CLAIRIERE»

Le nid de Montsalvy est d'autant plus isible sur son replat/
plateau qu'il est nettement délmité par les écharpes boisées
s'infiltrant Jusqu'a son rebord, adossé aux versants des
vallons.

S'opposent ainsi les 2 grandes entités paysagéres de ce
terrtorre:

- celu du plateau digité ouvert et ses glacisiversant en praine
- celur des vallons encaissés et boisés, fermés au pied du
plateav digité.



